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M»»»  MILLER,  GAJ8.ÇONS. 

M™®   MILLER. 

Allons ,  Tom ,  Williams ,  voici  ITieore  où  arrivent  les 
diligences  de  Douvres ,  de  Ramsgate  j  les  bateaux  à  va-, 
peur  de  Calais  et  de  Boulogne... 

^__^_J^^S:.J^uj^ltM4^R[!it  diijjiui .   (Sans  TaHiW^^^-~s=!=rn==== 

KA^nx-J^     __       ■  Courez  aa^f; 
ii  tir  eau.'. 


A.-v 


'î 

^""M 

h 

si iv792  r 

v-^_A 

■  ■-  rjuHlii 

î  U'tJ 

°d 

i89'3 

ri.'î 

eli-inoe 

(4  ) 

El  sur  les  bords  de  la  Tamise , 

Offrez,  rien  n'est  tel 
Des  adresses  de  mon  hôtel. 
Il  faut  par  devoir, 
,    Soit  à  son  air ,  soit  à  sa  mise, 
'iifimjioi  D'un  coup-d'œil  savoir 

Ce  qu'un  voyageur  peut  valoir. 
Point  de  freluquets  , 
Avec  une  simple  valise, 

Des  gens  à  paquets ,  iyojuol  ftUoy  al 

Suivis  de  jokeis. 
De  laquais  ; 
Surtout  amenez. 
Ces  feseurs  d'affaires 

Peu  claires,  t9j2ifj  J8a3 

Ces  gens  ruinés , 
Et  qui  n'en  sont  pas  plus  gênés. .  v  ,j;tj 

;.,  Mes  correspondans 

M'anhoncerit  qu'une  banqueroute , 

Pour  Londre  est  en  route  , 
Ainsi  que  deux  enlèvemensj 
Car  notre  Cité 
Se  pique , 
Autant  que  la  Belgique, 

D'être  en  vérité 
Le  sol  de  l'hospitalité. 
Londre  est  un  séjour, 
Que  chaque  jour 
Gaîment  visite , 
L'hymen  en  faillite 
K»  la  contrebande  en  amour. 
Et  plus  d'un  fripon  , 
Souvent'prétêre 
L'Angleterre 
A  Brest,  à  Toulon, 
Car  le  voyage  est  bien  moins  long . 

Courez-  au 
Bureau, 
Eic  ,  etc. 


PQ 


(  Deux  Garçons  sortent  en  chantant.) 


Courons  au 
Bureau  , 
Etc  ,  etc. 


rs  ) 

M*"*   MILLER,  à  celui  qui  reste. 
A-t-on  servi  le  déjeuner  de  M.  i  oisgaillard  7 

LE    GARÇON.  _,, 

Oui ,  Madame. 

M™e    MILLER. 

C'est  bien  le  Parisien  le  plus  drôle...   Les  journaux 
sont-ils  arrives  ?         ''oh;/ 

LE   GARÇON. 

En  voilà  toujours  quelques-uns. 

{Il  lui  en  montre  un  paquet  énorme.) 

M™*^    MILLER.^'-   ■ 

C'est  juste,  il  n'en  paraît  que  la  oiôitî^ aujourd'hui. 

JACK,  dans  la  coulisse. 
Par  là.  .  .  par  là. . .  ,£;,-, 

{Le  garçon  s orùaYjSp^^'^^^ Journaux.) 

SCÈNE  1^'"" 

U^^  MILLER,   JÀÊR. 

•t'  ioa  3  1 

JACK,  à  la  cantonade.  ' 
Je  vous  dis  de  prendre  à  gauche. . .  et  puis  de  tourner  à 
droite. . .  et  puis  devant  vous  la  onzième  rue. . .  il  n'y  a 
pas  moyen  de  vous  tromper,  {en  entrantpar  le  fond.)  Ah! 
bonjour,  madame  Miller. 

M™^    MILLER. 

Te  voilà,  Jack,  à  qui  donc  en  as-tu? 
JACK. 

C'est  vrai,  parce  que  je  parle  français,  tous  les  e'tran- 
gers  sont  après  moi. .  .Quoique  çà  j'ai  un  drôle  d'e'tat,  et  je 
l'aime!  C''est  amusant  d'être  domestique  de  place;  c'est 
qu'il  n'y  a  pas  à  dire,  on  ne  me  mène  pas,  c'est  moi ,  au 
contraire,  qui  mène  les  autres,  et  je  ne  crains  pas  de 
perdre  ma  place ,  tous  les  jours  je  change  de  maître  j  je 
sers  tous  les  partis  ,  comme  de  certains  milords  de  ma 
connaissance. 


(6) 
AIR  Bordelais.  (  Arrangt?  pw-  ^f^ljn.j 

Patron  de  l'ëtranger  ,  '"°^  ^^ 

C'est  moi  qui  mène  .     , 

..    ..;  .  _  Q"j  promène,    is.,Jbi6j  ariiq  emq  ié  \  bIÎoV 

pqm  sait  diriger         ;  ^         ^.  .    ^c^rMoT 

A  Liondres  chaque  passager. 

v;^  ..'                  ^"  matin  jusqu'au  soir ,  '  ilc  , d A 

Quand  chaque  rue  3!  ,i9mi'T 
Est  parcourue , 
Et  quand  j'ai  fait  bien  voir 

Chaque  maison  ,  chaque  trottoir^".  -"^-'  -*  -;''-'.•'     "^ 
Ou  voit-on,  me  dit-on  ,          '^r  Js  ainifi^f  Jnaaàiq 

Les  monumens  qui  sont             '  '      èolq  eî 

A  Londre?  ^  sIIo? 
Ne  sachant  que  répondre  , 
Je  dis  : 

Allez  voir  à  Paris...  '^ 
J'  répare  cet  affront 

r--  T/r                En  montrant  r  pont,  ,.,a 

'•'•A^-in^           Sous  la  Tamise,  '"*^ 

,b    .D^»q?9    Un  vrai  chef  d'oeuvre  anglais,  ^**/'^^* 

geq  amifi'-fl  Imaginé. ..  par  un  Français.  -  »  -isisup 

^,  "..iiitmi                    Ailleurs           "  -     .-  jbôi  no'up 
Aux  voyageurs       >jiroJ  exubnoo  9[  jas^qui 
uucijjj.  Jf  ™^"3Se  mainte  surprise ^^   ..snBfiqmco  6Ibi91Ib. 

Car  pour  tous  les  momens  ,              o    ^  . 


J'  connais  des  lieux  d'amuse^n&JL 


'M 


;,^  Ùffijialo^!   J»eiïr  semblent  courts^/jfiabiBVfid  9^) aail  uA 

w^ii'bllLi'^^'<*».»'«'ranche.^  jjj  Ifiî)  ^SlJÎfiXtt  OfiSTDOa  liol 
Le  dimanche  , 

Oïl;  pour  se  divertir ,  -, 

r-'  19^      ^'  î\^^^  permis  que  de  dormirsV.90p  ^29*0  î  iwo  !  Ak 
JiRaav  Domestique  ambulant  .{le  ^aiopunsq  baBig 

En  un  mo.    ,0  sers  tout  le  monde;  ^   ^.n^JÔdU  I 

C  est  un  élat  charmant. 
Pour  un  Anglais  indépendant.  ,  _ 

Je  mène  Portugais',"^  -xy.jij  li-jc^  hjx  aop  .Ofia 

Turc,  Irlaiidais,j^-{^ 
Russe,  à  la  ronde. ^  .j^^-j^^  ^„  ^,„|  ^  fof  flO 
Notr  cabinet ,  je  cro^     >  * 

IN  en  ieiail  pas  autant  qiïe  mO:.  .  .  ,  ^ 

'  ! 9103fl3 

Patron  de  l'élraiiiléy^r  , 

C'est  moi  qui  raèiie^  "  '<<    nj^fian   flO  189'^ 


'■  (7) 

fclqm  sailairiger , 
A  Loudres  chahuts ,j}assnger.  I 

Yoilà  ,  et  puis  plus  tard,  si  je  me  marie,  je  mènerai  ma 
-femme. . .  ,        .  ^ 

M™«    MILLER. 

Ah!  ah  î  est-ce  que  tu  aimes  toujours  la  nièce  de  Georges 
Turner,  le  Watchmana  ? 

JACK.         '        :       , 

Oh  !  non,  c'est  fini. . .  c'était  pas  des  «mours . . .  non  ,  h 
présent  j'aime  et  je  suis  aimé. .  .  Lucy,  ma  petite  cousine , 
la  plus  jolie  fille  de  Riehemoud ,  la  soeur  de  lait  de  mam'- 
zelle  Georgina  Pattersou  ,  la  fille  du  riche  fermier. 

m^^    MILLER.  : 

Ah!  ahî  y  S9IIA 

r\   •      ■>     t.        à  ^•'    '  'iMiiîaorn  n^  . 

Oui,  c  est  un  tameux  parti. . .  mais  par  malheur  M.  Pal- 

terson  est  d'une  sévérité  du  diable. ,.  c'est  une  espèce  de 
quaker. . .  sa  fille  est  encore  à  marier. . .  et  il  n'aime  pas 
qu'on  rôde  autour  de  la  maison ,  mais  moi  j'ai  trouvé  un 
moyen j  je  conduis  toujours  de  ce  côté-là  ceux  qui  veulent 
aller  à  la  campagne...  je  iespromè^e...et  si  M.  P^atterson  est 
sorti. . .  '  CJ.J11.V..'..  -  ...  -  -•  .-•'  -"1  '  ,:. 

M™e  MîLtEit,  M  donnant  une  lettre. 

Au  lieu  de  bavarder,  porte  cette  lettré  à  M.  Boisqaillard 
ton  nouveau  maître ,  car  tu  es  en  retard  aujourd'hui. 

JACK. 

Ah  !  oui  ;  c'est  que  j'ai  été  au  tribunal  pour  voir  juger  ce 
grand  perruquier  allemand. . .  vous  savez  ,  celui  qui  venait 
àrhôtel?.. 

jjme   MILLER. 

Bah  !  que  lui  est-il  donc  arrivé  ? 

JACK. 

On  lui  a  juré  un  enfant.  ^, 

M™«    MILLER.  ,  ■/ 

Encore  ! 

JACK. 

C'est  un  usage  bien    singulier  ,  quoique  çà;    dire   qu'à 


(  s  ) 

Londres  un  individu  va  se  trouver  causant  avec  une  femme, 
de  la  pluie  ou  du  beau  temps  ,  et  qiie  si  cette  femme  se 
trouve  dans  une  position  à  être  embarrassée  pour  un  père, 
elle  donne  la  prétérence  à  cet  homme  ,  qui  est  cite'  devant 
la  justice;  elle  jure  devant  la  loi  que  Penfant  est  de  lui,  et 
s'il  ne  peut  pas  nommer  1  auteur  ve'ritable  ,  il  se  voit  con- 
damné à  épouser  la  personne. ou  à  payer  tant,  pour  Teatre- 
tiea  et  l'éducation  de  son  Gis,  qui  est  d'un  autre.  "'*^'"'-"  ^^ 

nQia'do't  ÎB^i  19 

MAD.  MiLLUR.  _  Uajioq: 

;;  '[  Â  f  9^917 

AïK.DaJ^^Sentinelle.  .^ioonoo  sn 

AijaMda.F|eijt  La^Jboi^gui  nous  régit,     r.?  «^V»  a"\iJ  V's^uc» 
Pour  moi  j'approuve  eu  tnut  point  cet  usage,^'  vWm 

Car  la  morale  \  trouve  sou  profil  ;  '"    ^ 

L'hyiiieu  lui  doit  plus  d'iui  htnueu)..  uiéuage,  _ 

Chaque  famille  -v  voit  un  sur  garant,  ^''•'  ^"P  ®'-' 

Des  auioureux  il  Gompi'inie  l'audace} 
.,^.^.3  JBEar,:Çà  liftit  plus  d'uu  roman, ^^ijoiQ  flcvm  JBS'O 

I         i  £   ';•  lit  qui  se  pas.'>ait  de  uielace.  _   /    .  _^.  >.^  /  ^^JL^^ 
>'-■'•  '  fi  Biiî^  ^u<.ijj^^...  ^  wi  c^iijqsb  ^ToJiBq  é  ssndm 

îcfl  sal  dminoo  gicIgnE*!  iioTJJB  e6<f   X09q  ou  9\ 

■  t>.t-j  :5-.:  2O0T  39  ,}nôJïiJ?.JBà^îï<;  ziiiiïîsf  :JflETrB'î  «»n  „  ,  .e-^fi*^ 

Vous  avez  beau  dire,  c  est  pas  commoae  pour -lès  nom- 
mes. Enfin  mon  pauvre  perruquier  allemand,  voilà  le  on- 
zième qu'on  lui  met  sur  les  bras. . .  et  îl  Jui^e  ses  grands 
dieux  qu'il  n'y  est  pas  pour  un  seul...  Je  le  croirais,  car  il 
avait  une  peur  des  femmes!  il  s'en  garait  comme  des  voi- 
tures, et  quand  il  voit  l'homme  de  la  paroisse,  ila  une  peur! 
Mais  vous  me  direz  ,  dans  son  état  il  est  fièrement  exposé... 
un  coifTeur  pour  dames...  aussi  il  ne  peut  plus  y  tcmr...  et 

il  va  se  faire  tailleur...  .  r   1  iv 

xudjznoai  ,  usa   l  aa 

{On  entend  Bois  gaillard  dans  la  coulisse  \  il  dit:  Tinhyon 
scr  j  i  tinJi  youl  ahl  ah!  ah!) 


(9) 

.amrasî  900  09Vfi  Jni;-       ^  •  rrbi/Jbninaee'ibnoJ 

38  arncna)  sllao  ia  S^dEJXE  .  IlIU'rjb  no  sinlq  b1  ab 
,oiéq  tiiJ  laoq  fibeafiiTfidma  O'il''»  /.  noîîiaoq  cnu  gnr.h  otijoiJ 

Joevofi  'jtf-,  ï-?-^    r':-     ■ '    *  -  '      -      '   ''no 

^  J,^  j^^iiS,,  BOISGAILLARD  ,  habille  à  l  anglaise, .,, 

»floo  I/O'*  rt'r'  \<  '    li^a 

bOjSg A.rttÀ'Si'D  ,  entre  en  riant  par  la  droite  du  spectaÙiir», 

Ah  !  le  Soda  Water  m'avait  fièrement  ouvert  l'appétit. . . 

et  j'ai  joliment  cle'jeûner Tout   à  l'anglaise Du 

Porter et  du  Plum  -  Pudding  ,  et  point  de  ser- 
viette ,  à  l'anglaise. . .  C'est  bon,  ce  diable  de  Porter. . .  Je 
ne  conçois  pas  quel'onpuisse  boire  du  vin. . .  Sommes-nous 
arriere's  en  France.  .  .  Ah!  ah!  ah  !  {ouvrant  un  petit  livre 
qu'il  tire  de  sa  poche.)  Bonjour  ma  belle  hôtesse...  Good 
nisht. . .  n'est-ce  pas  ?  ^  '■'  ''^''m*'  l  'V"'  :'""-A 

Ce  que  vous  dites-là  signifie  bonne  nuit- 

BOIS&AILLARD.      i n;..  cjd 

C'est  mon  Dictionnaire  de  poche  qui  hi'an^  trompé  !  .  . 
le  guide  de  la  conversation  anglaise...  c'est  égal,  je  com- 
mence à  parler;  depuis  six  semaines,  que  je  suis  h  Londres, 
je  ne  peux  pas  savoir  l'anglais  comme  les  naturels  du 
pays.. .  ne  l'ayant  jamais  appris  surtoat,  et  tous  autres  on 
vous  l'apprend  très-jeune.  t  ^<  ' 

M°»«  MiÉ^Eà;  ''''  '"''*'  ■" 

On  dit  cependant  qu'à  Paris  on  parle   beaucoup  notre 
langue.  .     |.     ,,  m 

,   ,,  ,  ,  (E^l^,'^a^^^/f^f)y,^^^^ 

tTOfiJr,9e?io   boisgaillard.   'o^Iibx.Rtjp  i^^^sioi 

A  racadémie  ,  mais  pas  dans  la  rue  Saint-Denis. . . 

JACK. 

Eh!   ben  ,  monsieur  BoisgalUard.. .  sortons-nous?... 

BOISGAILLARD. 

Ah!  ah  !  te  voilà  toi. . . .  mon  guide. . . .  mon  Mentor  .  . . 
c'est  mon  Mentor  !...  et  moi  je  suis  Tëlémaque. .  •  dans  Tile 

de  la  Grande-Bretagne 

JACK,  lui  donnant  la  lettre. 

Voilà  une  lettre  de  France.. . 

Le  Parisien.  2 


(    'o  ) 

BOISGAILLARD. 
Une  lettre  de  France! . . .  Ou  a  beau  dire,  Pamotir  de  la 
patrie  est  toujours-là.  Quarante-cinq  sous  de  port...  diable! 
[lisant  l'adresse.')  a  A  monsieur,  monsieur  Yirgile  Boisgail- 
»  lard  ,  hôtel  du  Pi  ince  de  Galles.  London.  »  Tiens  ,  mais 
c'est  re'criture  de  ma  femme.  Elfe  nre'crit  bien  souvent,  ma- 
dame Boisgaiilard...  elle  estvexe'e...  elle  aurait  voulu  venir 
à  Londres.. .  avec  moi ,  pour  voir  la  mer  ',  mais  je  lui  ai 
promis  de  la  mener  à  Dieppe. . .  ce  n'est  pas  si  loin  et  c'est 
moins  cher. 

JACK. 

MtAlt'ck,  Monsieur,  oîi  allons-  nous? 

^ià:K-i-y-  '  BOISGAILLARD.  '<  'J-"."! 

ol'Eo'iieTiendras  plus  tard. . .  ,  "T^^'L^i 

^6Cf  3io  :r,xiu'de  e^iv)  ■    jack,  à  pan.  '^\-^iB' 

oiX'anr^siQtenfeimè  d'aller  voir  ma  petite  iLoc^.  Y     *^^ 

90  SiioV  :i)if(>  ?qn;9}-fii  BOISGAILLARD.  "'-^  '  ^*^'^-f,^"^ 

Dis  dbnc  Jack..  .'Water  ! . . .  Water  ! . . .  {JachYarPeCe.) 
As-tu  porte'  ma  carte  chez  mon  compagnon  de  voyage , 
mouami.v;iiard^rthi«£Îi'i<^ 

JvtrJiifiïiaîoa  pujBhffîSicK. 
Oui ,  Monsieur,  près  de  Motel  des  douanes  ,  sur  le  bord 
de  la  Tamise. ..  ^  it  ; 

..    i\\  ami  ...ai^ip/.l'  boisgaillard.  .       ■•■'■-'■' 


C'est  «me  CGrihaissance  que  je  dois  Soîgîiëf,  un  jeune 
homme  charmant ,  qui  me  mènera  dans  les  salons  de  la  plus 
haute  aristocratie .  dans  le  faubourg  Saint-Germain  de 
l'Angleterre.  J'ai  fait  la  traversée  avec  lui,  il  a  eu  pour 
moi  tout  plein  d  égard  .  .  Le  roulis  me  faisait  perdre  l'e'- 
quilibre  »  il  ma  bien  relevé'  vingt  fois. 


'irjyistK.' 


A I  u  Ve  Julie. 

î\ïor,  Parisien  ,  je  suis  rtlàrin  d'eau  douce". . .   ' 
.le  fieinissais  cri  fesunt  un  plongeon  ; 
Do  dt  venir  à  la  moindre  secousse,        ' 
Le  tléjcûucr  d'uu  gourmand  d'esturgeon. 
Ce  bon  Milonl  disait  :  voyant  ma  peine, 
N'ayez  pas  peur.  . .  mais  chaque  flot ,  hélas J 
>Ie  rappelait  l'histoire  de  Jouas, 
Dans  le  vcntf^çjçlji,ja. baleine. 

(  Jdci  sort.  ) 


ti  obiOoniGH  ,-nb  ncad  f  ^iQ).".    l soafn'i  ^bsilisi  sali 
^  oldfiib  ...lioq  9b  8002  pDn-.i.icir,   O  M-^i^ro-uoI  iz-^  -^i-rlrq 

eictn  .  2n3iT  «  ."ofigr'E^E     IV*  .■     -i  *     ' 

WalSflioli3r>GqÇQISGAILLARD,  je«/.  rnoiq 

iatom 

{Ouvrant  sa  lettre.)  Ah!  voyons  donc  un  peu  ce  qr.e  me  veut 
mon  épouse,  je  l'aime  moi ,  ma  femme. . .  j'ai  ce  travers-là, 
je  fais  comme  çà  le  gentil  devant  le  monde..  .  mais  diins  le 
iond,  je  l'adore,  (lisant,  ce  Mon  ami  ,  votre  absence  me  pa- 
»  rait  bien  lon£;ue ,  vous  m'annoncez  dans  votre  dernière 
»  que  vous  resterez  à  Londres  plus  long-temps  que  vous  ne 
»  pensiez  ,  vous  êtes  bien  peu  aimabie  ,  vous  allez  être 
>•  encore  un  siècle  sans  me  rapporter  toutes  les  Relies 
»  choses  que  vous  m'aviez  promises.  »  (  Parlant.  )  Elle 
meurt  d'envie  de  91e  revoir,  madame  Boisgaiilard.  (ro«fz- 
nuant.)  «  Je  voudrais  un  cachpmire  de  la  compagnie  des 
»  Indes.. ,  une  demi-douzaine  de  robes  et  le  reste  à  ta  vo- 
»  lonte'...  n'oubliez  pas  pour  notre  petit  voisin. ..  une  livre 
»  de  Prince-Régent  et  des  gilets  de  flanelle.  »  (^parlant.  ) 
Allons  ,  voilà  le  petit  voisin  ,  maintenant..  .  {continuant.  ) 
«  Enfin ,  achète  par  la  même  occasion  quelques  douzaines 
»  de  serviettes,  pour  notre  service  de  table,  cela  sera 
»  bien  pour  le  dîner  que  nous  donnerons  à  ton  retour,  si  tu 
»  es  embarrassé  à  cause  de  la  douane  ,  j^ai  pensé  à  un 
»  moyen. . .  tu  pourrais,  je  crois  ,  mettre  une  bonne  partie 
»  de  tout  cela  sur  toi  ,  tu  es  assez  fort,  et  tu  seras 
»  cencé  être  engraissé  à  Londres.  .  .  Adieu,  Monsieur, 
■»  surtout  soyez  sage  »  Elle  est  gentille  ,  Félicité  ,  avec 
ses  cadeaux ,  je  n'ai  juste  que  de  quoi  m'amuser. . .  et  faire 
ï*^igure.. .  d^ ailleurs  ,  pa  trouve  de  tout  cela  à  Paris. 

izElhd  ^U^ttiVlf^'()i'Mèn^  en  Palestine, 

I  ,èf,ju:-'  y.'  ■)i\oji'n't  ^-.l-- !  :■ 

Moi  je  hais  la  contrebande , 
D'abord  elle  a  son  danger; 
Et  doit-on  ,  je  !e  demnade , 
A  aos  djpens  protégei", 
Les  produits  de  Félraugcr  ? 


■  :  "  ) 

,"'''''        "'^'Se'h^fpkl cette  manie ;'''*'^^  '^^'^^  9i>^      - -- 

Et  je  prends ,  çà  m'est  égal ,  'fq  enolJiap  ëuoa 

Ce  n'est  pourtant  pas  un  régaiV  e  iiesd  ie  Jea'D 

î>ri<jort7É   Du  tabac  de  la  Régie,       rriem  cl  tosnnaiq 

Par  esprit  oatiQuai. 

-ffeJaiiî.asm  aaot  7RToc?ao?  =>L'er  tlo'K:^^  f'^fid  sa  j)/-ise.) 

Çà  me  fait  penser  qu'il  faut  que  :e  m'achète  un  de  ces 
jours  une  semaine  de  rasoirs  chez  Mac-Daniel^ .  JxlA 

,.  u     ..f  9r  !do 

-     iaOT    ,  89l«od  9b    npil  ^rrcW  .  Ji|j  ,jo    ^  ^  .VfJDO-îBÎ  JJ3q 
'W;,9[9M9J9g  flogCîENE      V.  3^0X0 q 89b  09 V fi 

-  ooosJat 
BOISGAILLARD ,  ARTHUR. 

,  Z9iuq?Àh  zwàl  ensb  aji^bihiii 
AUTUV^L^i-au ^nd ,  tenant  une  carte  à  la  main. 

Hôtel  du  prince  de  Galles,  c'est  ici.. . 

.       BOISSAILLABJ). 

Oh!  hasard  Tortuné  !  mon  aimable  patron.. .  lord  Ar- 
thur. . . 

ARTHUR. 

Bonjour,  mon  cher  Monsieur ,  vous  êtes  passé  plusieurs 
fois  chez  moi.. .  j'ai  reçu  votre  carte  et  je  m'empresse  de 
venir  vous  rendre  votre  visite. 

(//  rem^th  carie  çlfins  la,pop1ie,4e  fon  manteau.) 

BOISGAILLÀRiD. 

C'est  beaucoup  d'honneur  ,  Milord ,  mais  que  devenez- 
vous  donc  ! . . . .  on  ne  vous  voit  plus.. . .  je  suis  aile'  par- 
tout. . .  au  parc  Saint- James...  h  King's  théâtre...  à  Covent- 
Garden.. .  "Vous  voyez  qu'on  possède  déjà  la  statistique  de 
Londres.. . 

ARTHUR. 

Je  n'ai  pu  vous  voir.. .   j'ai  eu  Leaucoupd'afFaires. . . 

BOISGAILLARD. 

'  ITàé  conrse  de  chevaux. . . .  quelque  pari. ...  un  combat 
de  coqs?. ....  Mais  il  ne  faut  pas  pour  cela  négliger  les 


(  •^) 

amis. . .  ce  cher  Arthur. . . .  nous  sommes  amis. . ,  hem  ?  ne 
nous  quittons  plus  si  vous  voulez.  (  lui  prenant  la  main.  ) 
C'est  si  beau ,  le  spectacle  de  deux  grandes  nations  qui  se 
prennent  la  main  comme  deux  simples  particuliers. 

ARTHUR. 

Je  voudrais  pouvoir  vous  consacrer  tous  mes  instans.. . 
mais  les  élections. . . 

M,  fi:-    .1     ■         '  BOISGAILLARD. 

Ah!  ahî  les  élections,  c'est  juste,  les  dîners  en  ville  . . 
oh!  je  voudrais  voir  çà.. .  Dites  donc. .  à  Paris  on  est  un 
peu  farceur...  on  dit  :  qu'au  lieu  de  boules,  vous  votez 
avec  des  pommes  de  terre.. .  et  qu'on  se  jette  les  votes  h  la 
tête. , . 

"    ■  '    AIR  Du  Ménage  de  Garçon. 

.  ,  Vos  candidats  dans  leurs  disputes  , 
mrsm  Si.  ?Sont  soutenus  par  des  boxeui^Z,  «  i„.> 

iOÎ  Jea'c;  jinTHUK.  ^  SDxiiiq  ah  (sJôH 

vA    h  K'avez-Yous  pas  aussi yos  luttes?  ,  ,  .-^ 

--  .   :     .t  .-         9003101  biB2Cil  iaO 

koisgaili.a:rd.  .o».Tiinî 

'rS"J^  ^"""^  ^JlirâitéreftS^=fe-^i  .nœars!      Tilo[aoa 

,    9*°®  m  Yx  nos  cuisiniers  sont  meilleurs  ;     :i  SSifo  Btol 

Oui,  chez  noiis  en  pareille  affaire,  -/7C'.  -/,.t.-,.t 
.,-^i^_,_  _    Nous  nous  montrons  plus  circonspects, 
Et  quant  a  nos  pommes  oe  terre, 
Nous  les  gardons  pour  nos  bifftecks. 

-ssnaTsb  sep  ÛRm  ,hi^i        arthur.  h  qaooaKid Hi^: J 
"leq  ànAHtttlsj  je  suis  charmé  de  vftw%<gYpk  S^i^ï^a/^M^^  *1^^^ 
"insv^ç'vous  quitte.  lir/icè   iTf?.-T  oe  ,    .ijr. 

ab  9Jjpi^  BOISGAILLARD.  '  '        ^i. 

Déjà!  vous  ne  me  conduisez  nulle  part  ?.  * 

'^"^^   ARTHUR. 

"   '^^fèièâivék^èii'p¥Àé'XTl  regarde  Fliorlffge.  A  part)  quatre 
heures  ,  Georgina  doit  m'attcndre. . .  son  père  est  absent , 
■  -.;      {Imut.)  adieu  ,  mon  cher,  je  viendrai  vous  prendre  demain 
matin  ,  nous  irons  faire  une  promenade  à  cheval. 


^    '  iio  [  i29\ 

BOISGAILLARD. 

Oh!  oui. . .  à  cheval. . .   sur  un  cheval  andais.n'J'ië^ïfttix 
m  en  [donner.  . 

.  .     ,,  ARTHUR.  fTrtTfiffïrîrT '2II0IT  Ja 

A  revoir  {a pari.)  courons  à  Richemond.         \  ^  ellir  fil  h 

BOISGAILLARD.  »  )  .   9nnob 

Adieu,  mon  ami,  moucher  Miiord ,  mon  compagnon 
de  vojage ,  mon  PUade  anglais  ! 


SCÈNE  VI. 


■-Ï7  aiy 


,e<sà  i>û-  ii;i  '.V,'  l  À\v.  •■<■'  '  i' 

BOISGAILLARD  ^  e/wMàe  ,  JACK. 


Iq  l3up 

eon^nninr;"  "'»'  -^  ■•>''- 
BOI^GA^LLÀRD. 

Çà  flatte  toujours  de  pouvoir  dire  que  l'on  connaît  un 
Milord. 

::  i'i^^q        JACK.  -^-'-^-^  ILJiYlL    Z.1J   '± 

Nous  v'ià  seuls. .  i'^^  alIous-noufe'T"^'/"?^  '"^^,r  a 

BOISGAILLARD.  "^'«^^'"^''"^"^ 

Voyons,  je  venx  aller  quelque  part. 

,         .  rojT  T  ir~    JACK,        frjoq  Toarfaod  hiiQ 

Je  vais  vous  y  conduire. 

BOISGAILLARD  ,    P arrêtant. 
Où  çà. . .  allons  au  spectacle,  hein? 

JACK, 
h  !  non . . .  nous  y  som 
rait. 


Oh  .  non . . .  nous  y  sommes  ailes  hier  ,  ca  nous  ennuie- 

it.  •../-♦  i  . 

-  y.i3  zlua'h  au^ 
BOISGAILLARD. 

Tu  crois  ?  varions  nos  plaisirs  î 

JACK. 

II  faut  aller  nous  promener. . . 

BOISGAILLARD, 

O'ji ,   allons  voir  le  beau  quartier,  le  beau  monde,  les 
fashionahles. 

JACK. 

Non,    allons  à  la  campagne...    tenez,    à   Kichcmoud 
(  à  pari.  )  j'aime  mieux  çà.. 


(  i5) 
BOISGAILLARC. 

C'est  joli?... 
rfj^perbe  ! . .  et  nous  reviendrons  par  la  Tamise. 

BOISGAILLARD. 

Et  nous  prendrons  un  petit  bateau. . . .  C'est  çà  ,  tantôt 
à  la  ville  ,  tantôt  à  la  campac^ne. . .  J'espère  que  je  m'en 
donne.,  {à  Jack.)  Tu  peux  le  dire, toi,  si  je  m'en  donne. . 
iOaOD  nom  e  lij^^^^  P approuvant. 
Tiens  !.. 

BOISGAILLARD. 
Je  suis  un  Trai  ^^^Iri^ViMifi 

Ain  :  yé/t/  qu'  çà  va  bien.  (Des  Jolis  Soldats.) 

Ah  !  quel  plaisir  !  (  ter.) 

Vive  les  campagnes, 
Les  inontagaes^gjQg 
Ah  !  quel  plaisir!  (  ter.) 

&u  iibiz       Comme  nous  allons  nous  divertir. 

D'une  ardeur  pastorale  et  champêtre , 
Je  sens  tout-à-coup  mou  cœur  saisi. 
Allons  ,  Jack  ,  allons,  suivez  ce  mf^tre. . . 

JACK,  à  part.' j'    ■  »  -'-' 

Quel  bonheur  pour  moi,  j'  verrai  Lucy. . . 

BOISGAILLARD. 

Je  suis  en  voyage ,  et  je  m^amuscëxiolii: 

JACK ,  à  part. 

Ce  so'r  ,  i'espèr'  ben  ,  j'aurai  1'  baiser 
Que  d'puis  six  mois  ell'  me  r'fuse. . . 

BOISGAILLARD. 

Conune  je  vais  m'amuser  ! 

■^  ENSEMBLE. 

M  .  jhiiom  ah.    Ah  !  quel  plaisir , 

Etc,  etc.  •^l.iftcoii!? 


lOoiDriDiH 


(  Ils  soriênt  par  une  porte  laièràle^ 


(  «6  ) 

M"  «  MILLER  ,  GARÇONfiLVi  ^wo^na^  z^\ 

m"^  MILLER  ,  a  Boïsgaillard  ,  qui  sort. 
"Vous  sortez  ,  monsieur  Boisgaillard? 

BoiSGAigDLA'RB  ,  à  la  porte. 
Yès  !  yès!  mais  je  rentrerai  de  bonne  henre. 

(//  disparaît.  On  entend  le  bruit  d'une  trompette.) 

MAD.   MILLER  et  LES  GARÇONS. 

Ain.  du  Final  du  premier  acte   des   Poiiures  versées ,  première 

partie. 

De  DpuYrjÇS  la  voiture  arrive, 
Dépêchons-uous,  soyons  sur  lé  qui  TÏye* 

DES  VOIX,  dans  la  coulisse. 
Venezjjç^l^èi^poB seooutsfr. c. ^ .     -  - 

Ç,On  ouvre  la  porte  du  fond.  ) 

SCÈIVE  YIII. 

LES  MJÈMES,  FÉLICITÉ,  "Voyageurs  des  deux  sexes, 
parmi  lesquels  se  trouvent  un  officier  anglais ,  un  turk  fu- 
mant sa  pipe ^  un  chanteur  italien  ,  un  matelot,  une  bonne 

;  (T enfant ,  un  militaire  allemand ,  un  chasseur,  un  jokey^ 
un  paysan  français  f  et  des  femmes  anglaises  et  françaises. 
Ces  divers  personnages  portent  sous  le  bras  et  à  la  main 

diftrens  e[J'ets.  Une  dame  porte  une  perruche  dans  son  sa  • 

"  41  îfl'ii  ii4v. 


'  >7  ) 
hot ,  une  autre  tient  un  carton  l  etc.  Enjîn  cette  idée  doit 
reproduire  le  tableau  d'une  descente  de  voilure  publique , 
les  garçons  déburrassent  les  voyageurs  et  transportent  les 
paquets  ,  valises^  sacs  de  nuit,  etc.,  madame  Miller  s'em- 
presse autour  d'eux. 


/■  r 


'jMCAn.    MILLER. 

Sui/e  du  Morceau. 

Chez  moi ,  toujours  '  ^(  <*'**«*- 
^  On   trouve  du  secours.  •- 

(  Elle  offre  des  sièges.  ) 
î■^^i^ns^\t\  ,w-  Je  ne  passerai  pins  la  Manch'#.\ci.  »^  iam^  ii\. 

FÉLICITE. 

Grand  dieu  ,  quel  W^e^&£^,^^c 

TnÉoPiiîLF..  Costume  d'élégant  en  voyage.  Il  donne  la  main  d 
Félicité..  ^^'^  83a 

Sur  terre  la  route  est  plnS  ff^ffcl^^°3^ 
On  roule  plus  commodément. 

TOUS. 

Non  ,  non  ,  je  ne  veux  plus  jamais  passer  la  Manche. 

rÉLICITÉ. 

J'ai  cru  voir  mon  dernier  moment  ! 

=vû\^ifujj  i  Madame ,  n'est-ce  pas  ici  que  demeure , 
j  Monsieur  Boisgaillard  ? 

Je  voudrais  le  voir  sans  retard. 

'^'         -  MAD.    MILLER. 

'        Il  rentrera,  je  pense,  de  bonne  heure.  '      .. 

l'italien  , /02;5«aB/.     -,  >•,.-, 

Ah  !  povero  ,  quel  enrouement  j'ai  là  ! 
Ut,  re,  mi,  fa  ,  sol,  la. .. 

Le  Parisien.  5 


(  »8  ), 
TOUS  ,  riant. 

Ah!  ah!  ah!  ah!  ah! 
Le  maudit  bouffe ,  il  chante  encore^       •^■, 

Le  maudit  musicien  ! 

Peste  soit  de  l'Italien  ! 
J'ai  vraiment  une  faim  du  diable  , 
Allons,  mettons-nous  donc  à  table. 

UN  VOYAGEUR  ,  OU  plusieurs.      . 

Mon  lit  seul  me  semblera  bon.    ,^^^  ^^  ^^^^• 

THEOPHILE.  .viviAO^ai. 

Pour  moi  je  ne  veux  qu'un  bouillon  , 
Mais  j'insiste  fort  sur  ce  point.  ^^^™.«.»^ 

MAD.  MII.IiËRi 

leiarw^  W  »'en  a  point. 

H  Èv"/'  l'a  t*''  ''  f 

ENSEMBLE. 

FEIilClTE  ef  LES  VOYAGEURS. 

Je  ne  passerai  plus  la  Manche, 

Grand  dieu  ,  quel  perfide  élément,     ATIIBaoao 

MAD.  M1X.LEK  et  LES  GARÇON<«i^^  «"^^^  ^^ 

On  passera  toujours  la  Manche  ,      ,^i;93Jj;*I  .M 
Malgré  la  peur  du  liquide  élément  j;..^   ^iisJg 
Malgré  la  mer ,  le  vent ,  noijaals 

On  passera  toujours  la  Mauche.  "coli- 

Heureusement,  (bis.) 

Pour  la  table  et  le  logement. 

i  Madame  Miller  et  les  Garçons  font  sortir  les  P'oyagciirs  )iai*âif- 
férentes  portes.)  ,, 

Le  théâtre  châtiée. 


JIN   DE   LA   PREMIEEE    PARTIE. 


(  19) 

■    i 

PEUHÈME  'pimiTIEo 

(  Le  Théâtre  représente  un  pavillon  à  jour  donnant  sur  un 
jardin ,  avec  une  porte  latérale ,  à  la  gauche  du  specta- 
teur; au-delà  du  pavillon,  une  palissade  à  l'anglaise, 
avec  une  porte  au  milieu;  dans  le  fond  un  rideau  de  fo- 
rêt. Chaises  et  tables  de  jardin  à  droite. 
^iidy  su  3i  lou- 

GEORGMiL.  LUCY. 

GEORGiNA,  e/ifrânf /?d/'/ag'rtucfte,jÇÇj^  lettre  à  la  main. 
Eh  bien,  Luc;jr^^    ^^  ,^^  ja  aaoam  .c- 

LUCT. 

M.  Patterson,  votre  père,  vient  de  se  rendre  chez  le 
She'rifF,  comme  il  en  avait  le  projet,  pour  s'occuper  des 
élections. . .  car  dieu  merci  il  n'en  dort  pas;  j'ai  envoyé'  le 
vieux  jardinier  à  l'autre  bout  du  parc;  ainsi,  rien  ne  pourra 
troubler  notre  rendez-vous.      _  jjjgi  ^[  ^^,.,, 

GpORGINA. 

^wPourvu  qu'Arthur  ait  reçu  ma  lettre. 

LUCY. 

Je  l'ai  portée  moi-même.  Mais  cachez  donc  celle  que 
vous  tenez  là  depuis  ce  raatin  \ . . . 

Ain  :  Fous  m'avez  sauvé  la  vie.   {  Caleb.  ) 

Pourquoi  donc  relire  sunsxe.- se  ,  ' 
bes  lettres  qu'  vous  savez  nar  cjeiu  ^ 


(ao) 

Quoiqu'il  n'y  mette  jias  J'adietisp, 

J' les  brûl'rais  crainte  d^nialix  i>s .  j  «a  '- 

GEOUGiivA  ,  tenant  Ifi  dmit^i^  Jbiaag  al  Jza'a 

M'enséparer,cruelïét     "     --^'"'1 '>'"  ^"i^q  • 

Elles  calmeut  l'ennui , 

...     ,  De  l'absence  mortelle.        .         ,     .      4  4  ^c-i 

Mumsi  fii  BO  ;     Et  ses  lettres  ici ,  '^^."^  ^^^  ^V""^  A'^  ^  , 

,r  ';,<.,.}    M.ntsont  comme  un  aiiii  fidèle,'  9"  ^^  '""  opleitp  .9b 

Qui  me  parle  toujouis  <ife4ii«.'iy.3«ï'P  «9^*1  ^ir.a 

"     .  .Jifi1-B-luoJ 

LUCT,  à  elle-même.  '^^  ^^*  ^^^^4 

Et  cet  imbécile  de  Jack,  mon  petit  cousia,  est-ce  qu'il 
n'aurait  pas  dû  avoir  Pesprit  de  deviner  qu'il  pourrait  me 
voir  aujourd'hui. . .  {haut.)  C'est  vrai  que  les  amoureux  ne 
sont  pas  trop  encouragés  ici. . .  et  il  n'ose  m'aimer  tjti'à 
une  certaine  distance ... 

Arthur  i;^i^§i|fg^^'^  pas  reçu  de  mon  père  un  accu^tl 
favorable.  ^.^.^  ^^^^  ^,  nr,? 

rucY. 

Et  pourtant  il  avait  pris  le  bon  chemin;  il  venait  tou- 
jours parler  à  votre  père  de  la  politique  ,  de  la  Constitu- 
tion ,  de  la  Chambre  des  Communes...  Il  lui  disait  toujours, 
Tvl.  Patterson,  un  homme  comme  vous  devrait  être  là. . . 
M.  Patterson ,  vous  êtes  le  plus  riche  fermier  des  trois 
royaumes  ,  vous  aimez  votre  pays ,  votre  pays  vous  aime... 
je  veux  vous  faire  entrer  au  Parlement...  je  veux  vous 
faire  entrer  partout. .  .M.  Patterson  lui  a  dit,  vous  êtes 
Lien  bon . . .  Mais  il  paraît  qu'il  l'aura  prié  de  sortir. 

GEOaGINA. 

Aussi  depuis  cet  instant,  que  de  chagrin  !  que  d'obsta- 
cles!. .  il  ne  peut  plus  venir  ici  qu'en  secret,  et  si  rare- 
ment encore  î . . 

|r  'il)'i-)rr'/I 

Pourquoi  ne  vient-il  pas  aujourd'hui?  mon  raisonne- 
ment, h  moi,  c'est  que  dès  qu'un  père  a  le  dos  tourné  ,  un 
amoureux  doit  être  là. . .  surtout  quanil  ou  le  provient,  et 
îk  plus  forte  raison  quand  cet  amoureux  se  trouve  être  un 
mari. 


GEORGINA  ,  efftayée'el  làhrhanïta  tête. 
Sileace,  malheureuse  !  quel  mot  viens-tu  de  prononcer  .'•. 
c'est  le  secret  de  ma  vie...  Lui!.,  mon   epouxl..  j'ose 
il  peine  me  l'avouer  à  moi-même. . , 

£ucr. 

C'est  tout  de  même  terrible  d'être  comme  çà  la  femme 
de  quelqu'un,  et  de  ne  pas  pouvoir  le  dire  tout  haut;  je 
sais  bien  que  çà  vaut  encore  mieux  que  d'être  demoiàello 
tout-à-fait...  mais  si  j'étais  de  vous,  je  me  jetterais  aux 
pieds  de  mou  père . .  e,5^c,^,ç,\^  j>  ^^  . 

on  xj337no,aîB  iÂ' f.p~  '•---  ïëë^i^'iMt^A)  .  Joxi'bioojoB  Tiov 
'  Je  sais  bien  qu'il  vous  tuefait-^eut-être^  i<ntt*b&or  |*ère 
qu'il  est,  et  pourtant  je  ne  vous  trouve  pas  si  coupable. . . 
On  vous  laissait  la  liberté  dont  jouissent  chez  nous  les 
jeunes  personnes ,  et  vous  en  avez  profité  pour  épouser  à 
Gretna  Green  un  jeune  lord  bien  aimable  et  bien  ricins  , 
taudis  qu'on  vous  croyait  à  Brigthou ,  chez  votre  tante.  '.'. 
voyez  le  grand  mal!  ,      .         . 

GEORGINA ,  regardant  é'^Ht^kméhâm^'''^  '^ 

^Srn  allait  ne  pas  vemr.  -  J^^  g^dmed^  c 

Vous  reliriez  ses  lettres  comme  à  lordmairq . . ,  moi ,  je 

n'ai  pas  même  cette  consolation  avec  Jack. . .  il  est  si  in- 
différent. . .  et  puis  il  ne  sait  pas  écrire^  ...^^lloiis,^  vp^Q^a_^ 
mam-zeUe ,  un  peu  de  courage  î  .^J;-    ^^^^^^^  'i^^^^^  \^^ 

AIR  Des  projets  d'Eludé':  {  C-ç  CE.  Plant  ;de.)         . 

fijado'b  snpQu'à  vos  yeux  l'espérance  brilla, ?î"q9b  «enA 
-9161  18  jrj  ç  ;^"u  ce  moment,  qui  sait,  mon  dietij"  sa  U  =  ,Î89lc* 
Peut-être  enfin  à  i>a  famille,  S'îOOaa  iafHl' 

De  votre  hymen  il  lait  l'aveu.  . . 
Peut-être  il  viendra  vous  surprendre,     «  • 
-onnbélci    ucAu  milieu  de  tous  vos  hélàs  !         ,3«  tônpjixoH. 
fia  ,  bmuoJ  eiBt  le  bonheur  suivra  ses  pas.     •23  3  ,ioiu  fi  ^Jasai 

i.y    ^rr-'     '    "^  ><^   ''r.f.    taoïaotUB 

'  "  G E  0 R 6  T N A  .  parlant^  •'>^  ^"^ *î  ^ 

CUut!  '  ■■"'" 


(    Î2    ) 

Reprise  de  V  Aii . 

Quelqu'un  :  je  croîs ,  C'est  fait  entendre  ,   {bis.) 
Ecoutons...  ■  ;, 

LUCY. 

Ecoutons. 

GÊOKGTÎfa. 

'^^r^-t  pn&t-i  .olrO  Oîv';;!  ;:    J4 -',-.        :  .     -,-'■*■'-    .  Ot)f'iV(>  ^  t.ofO,  / 
i\on,  non ,  je  le  vois  bien  .  Arthur  ne  VicncU-^  j^i^,  .|. 

Deuxiene  Couplet. 

.  GEORGiNA.  >î1;jg'I  ubnnlJ 

L'a  feu  qui  te  semble  possible  , 
i   i^quSip(ji'(4i'.<it  à  jajnais  tous  deux  ; 
L'orgueil  des  Lords  est  inflexible  , 
11  briserait  de  si  doux  nœuds. 
'.  i'-  ^  y7Gio89  jEt  mon  pète  que  je  redoute  , 

oiono  noni    ,^9'^  cœur  ne  pardonnerait  pas  , 
r-l  ixTYno'ra  Ij^'^'*^'^  ^^^  semblé  rougir,  hélas! 

'"S^iftY  f^  variant  et  passc^^ 

Pour  cette  fois.c'est  lui  sans  doute , 
J'entends  soa  djtevaliSttrd^I'Plite, 
Ecoutons,  ^  .,;;,,,,.,!'>  xnsfc     .  -. 

G£OBGINA. 

e  ènniGbflooesJègD':  -ii.  ■î^Hj  ^  '^/' i'.'^'  ''^'  ^'-^<  K'^^ 

Ârtnur  !  An  !  je  croyais^ue  tu  né  viendrais  pas. 

SCENE' Xï,^-----     ""^-î^o. 

LES  MEMES ,  ARTHUR ,  enveloppe  d'un  manteau. 

r  jino  aitoo  91362003  esq  lî-J-fl'u  siJaiiiim  a'  > 

AUTHUR ,  au  milieu. 
Mq.  pjyïf^a  ,1  .cnURjetc, revols. 

il  aniorn  zfiq  ziijzan^ a ^'[^il^liila  presse  sur  son  cœur.) 
jb  siqtaoTiiv  b  oo  eisin  ^li^^J-i  'lviu-'-»  -iaivi' 


. ^ v'N       j  ibfio.1  a  LtrCT ,  à  elle-même. 
(Çà  me  fait  aalant  de  plaisir  que  si  c'e'tait  moi. , . 
(  Arthur  dépose  son  manteau  sur  une  chaise  à  la  gauche.) 

GEORGINA. 

Vous  voilà  donc  ,  Monsieur?  Je  puis  donc  enfin  vous  voir, 
vous  entendre? 

Le  tait  est,  M.  Arthur,  que  nous  vous  avons  joliment 
attendu  l'autre  jour. 

GEORGINA.         ,^,.,,-a 

Je  vous  avais  pourtant  prévenu  tm.B''pi&&^èTe. . . 

cax)  liojjji'io'Jt 
ARTHUR.,, ;^^^^^,jjj- 

Ne  connais-tu  pas  les  devoirs  dont  je  suis  esclave,  les 
obligations  qui  enchaînent  ma  vie. . .  Le  duc  ,  mon  oncle, 
mon  protecteur  le  plus  puissant,  celui  qui  doit  m"ouvrir  la 
carrière  des  honneurs...  m^avaient  entraîne'  malgré  mol 
dans  Tune  de  ses  terres. . .  oîr  pendant  huit  jours  il  m'a 
fallu  subir  la  chasse,  les  journaux  et  les  conversations  sur 
l'Irlande.  . .  De  retour  à  Londres  ,  on  me  remit  ton  billet, 
mais  je  trouvai ,  conspirant  contre  ma  liberté',  une  pre'sen- 
tation  à  la  cour...  deux  dîners  diplomatiques  et  un  bal  chez 
ma  mère. . . 

GEORGINA. 
Au  sein  de  tous  ces  plaisirs  auxquels  vous  êtes  condamné  , 
comment  faites-vous  pour  penser  à  votre  pauvre  Georgina? 

ARTHUR. 

Quelles  sont  tes  craintes?  N'es-tu  pas  à  moi  pour  tou- 
jours? rien  ne  peut  nous  désunir,  ^^y 

GEORGINA. 

Nous  désunir! 

ARTHUR. 

Un  ministre  n'a-t-il  pas  consacré  notre  union? 

GEORGINA. 

Oui,  je  suis  l'épouse  de  lord  Arthur,  et  quoique  le  nijs- 
tère  ait  présidé  à  notre  hymen,  je  n'en  suis  pas  moins  fière, 
moins  heureuse  de  lui  appartenir  j  mais  on  a  vu  rompre  des 


lions  tels  qtie  les  nôtres. . .  On  a  vu  des  parens  cruels  c^m^ 
pruntcr  le  secours  des  lois  pour  consommer  un  parjure.. . 

ARTHUR. 

Ah  !  loin  de  toi  de  pareilles  pense'es!  Jettons  le  voile  sur 
uu  si  triste  a\enir.  . .  J^ai  même  en  ce  moment  un  espoir. . 
{à  Lucy. )Ms-iu  bien  sûre  que  l'on  ne  puisse  nous  surprendre  ? 

Soyez  tranquilles.  Je  fais  sentinelle. 

ARTHtTR ,  à  Georgina. 
Tun'iginores  pas  quelle  est  la  noble  ambition  de  ton  père, 
tu  sais  combien  j'encourageais  ses  désirs  quand  il  daignait 
accueillir  mes  visites. . .  Eb  bien  !  j'ai  forme'  le  projet  de  le 
servir,  même  à  son  insu.  . .  Mes  amis  ont  réuni  lenrsef- 
forts  aux  miens.  Grâce  à  nous,  le  nom  de  Patterson  est  déjà 
un  signe  de  ralliementpour  un  grand  nombre  d'electeursde 
ce  comté.  Ab  I  si  je  pouvais  réussir  !  Son  entrée  à  la  Cham- 
bre des  Communes  lèverait  bien  des  obstacles!. . 

Lucy. 
Si  les  femmes  y  étaient  dans  cette  Chambre  -  là. . .  les 
amoureux  auraient  la=  liberté  individuelle. 

GEORGINA. 

Achevez,  Arthur.  Pouvons-nous  espérer?. . .       £, 

ARTHUR. 

Nous  avons  à  combattre  bien  des  rivalités,  bien  des  intri- 
gues. . .  Une  lutte  s'est  engagée  entre  les  partis,  on  ne  sait 
encore  lequel  doit  l'emporter .  .  .  Mais  demain  peut- 
être  . . . 


SCENE  III. 

LES  MÊMES  ,  BOISGAILLARD  ,  JACK. 


.110.* 


■ï«.;l     •^.'•?I      Virf'  j    . 

BOISGAILLARD  ,  en  dehors. 
Oîi  me  conduis-tu?..  Jack...  mon  <komcs\i(\\\el {Paraissant 
dans  le  fond  1    derrière   la  palissade.)  Eh  !  mais  je  ne  me 
trompe  pas. . .  c'est  mon  patron. . .  Lord  Arthur  ! .  . 


•  •'-^'  ) 

ARTHUR 

-^*'  BOISGAILLARD.  Viiotnq 

Quel  heureux  hasard. . . 

(  Il  entre.) 
GZORGi^x,  à pa  r  t. 
Va  Etranger  ! . . 

(  Elle  se  retire,  ) 

'    ARTHUR  ,  allant  à  elle. 
Je  vais  le  conge'dier. . .  Tu  reviendras  ? 

GEORGINA» 

Oui:  "  \ 

{Elle  sort,  Jack  ,  clans  le  fond  ^  a  C air  de  vouloir  entrer. 
Lucy  le  lui  défend  par  signes.  Leur  jeu  muet  continue  pen^ 
dantla  scène  suivante.  )  r^tv^ii  >;,.^--.:t^,--.-.  ,  .      - ,  , 

ARTHUR,  BOISGAILLARD  ï  LUCY,  JACK. 

•  •  BOISGAILLARD  ,  en  scène. 

'*'C*est  admirable  de  se  rencontrer  comme  çà.  (  En  riant.  ) 
Vous  ne  pouviez  pas  m'ëchapper  aujourd'hui. . .  How  do 
you  dol..  C'est  sans  doute  Lady,  votre  e'pouse,  que  je  viens 
de  voir  sortir?. .  Il  paraît  que  je  hii  fais  peur  ?. . 
ARTHUR ,  trouble'. 
Non. . .  vous  vous  trompez . . .  {à part.  ) quel  importun  ! 
Comment  faire  ?. . 

BOISGAILLARD. 

Tant  pis  ,  tant  pis. . .  ûlais  ce  n'est  peut-être  pas  dans 
votre  genre. . .  Vous  autres  Lords. . .  vous  avez  des  idées 
d'aristocratie. .  vons  n'épousez  jamais  que  des  Duchesses., 
ou  des  Actrices. . .  Nous  voyons  çà  daûs  les  jotrrnanx. 
Le  Parisien.  4 


(  3(î  ) 

ARTHUR  5  embarrassé. 

Won  cher  ,  monsieur  Boisgaillard ,  je  sois  f^rpé  dieirpn»  - 
dire ... 

BoiiO^tmàtkV»,  posant  son  chapeau^  et  regardant,  à  la  canto- 
nade. 

AIR  :  Je  suis  Français^  monp<u^s  auanil^i^^^  -  "^ 

(o3Îi 'Voilà  vraiment  des  campagnes  fort  belles. 
Quels  sont  là  bas  ces  châteaux  ,  ces  forêts? 

jîiacr  f)l  "ARTHUR,  le fesant  tourner  vers  la  droite)^  x$Ov  »  ) 
9«93i«f  .  °'^^'»  ,,.aiod 

_g„,  Là  »  c'est  Windsor. . .  ses  antiques  tourellesla,. .  .aallR 

Windsor —  je  sais. . .  pour  les  savons  anglais, 

ABTHUR  ,  liant. 
Ce  monunieatrfaitlionneOTsrax' Anglais. 

BOISGAII.LAHD,  à  lui-même. 

Ils  en  sont  fiers  ,  ils  trouvent  de  la  gloire 
Dans  leurs  rasoirs  ,  dans  leurs  pains  de  savons  j 
Je  le  conçois.  .  .  c'est  ce  qui  leur  fait  croire     uiaosio  - 
ajOUOi'?  Qu'ils  font  la  barbe  aux  autres  nations. 

oflob  li «=  129  uo   î n9it( Arthur.- .i>ïouI/I  ïadp  aoai  , osib A 

■  92?PC( 

Si  vous  voulez  voir   quelque  chose  de  très  -  heau ,  je 
vous  enaage  à  continuer  votre  promenade  de  ce  côt^.      > 

BOISGAILLARD,  s'asseyanti\-'^'\i%  ^^o^CL 
Ma  foi  non  ,  je  suis  bien  aise  de  faire  une  petite  pose  daflS,       , 
votre  charmante  propriété. .  •  ^^'''  f  ^*J* 

ARTHUR,  vivemerti.  ^       *^    . 

Celte  maison  ne  m'appartient  pa».  ' -ii^^sioa 

'       ijfï'c»  errp  90  arov  al 
BOISGAILLARD  ,5e7evflnf.  '  enir-Ht  nom 

Comment  je  ne  suis  pas  chez  vous?  nous  sommes  r4wi*n3id 
chez  celte  Dame  que  je  prenais  pour  votre  épouse?..  Je  ne 


sais -jwo*  ou  je  sm*. ...  f  ai  petrt-etre  commis  une  maiscriT, 
lion. 

.  ,    SM^va  prendre  sa  canne  et  son  chapeoifUt^&tio^ 


-o\s\r>3 


JACK ,  dans  le  fond  ,  à  mi-voix. 
Ah  !  mon^Diea  !  monsieur  Patterson... 

(^11  se  sauve  par  la  droite.) 

LUCY  ,  accourant  près  d'Arthur. 
(  à  voix  basse,  )  Monsieur  Patterson  vient  par  le  petit 
bois. . .  éloignez  vous  par  Fantre  porte. . .  en  suivant  cette 
alle'e. . .  et  tâchez  de  n'être  pas  vu  par  les  domestiques. 

(  Arthur  prend  son  manteau  et  s'échappe  du  même  côté  que 

,  /lUHTff  A 


^, — ^,  ..,.\  r>  ,  aHAJJiAaeioa 
BOISGAILLARD^LUÇY.  ..,,., 

moJBt  ab  eiiuiq  eiuyl  êueb  ,  eiioBBi  eiual  meO. 

boisgaillarIï,  ^Ki«'a/»a5  VM  ce  mouvement  ^se^ retourne 
et  se  dispose  à  sortir. 

Adieu ,  mon  cher  Milord. ....  Eh  bien  !    oîi  est  -il  donc 

passé  ! 

{Il  regarde  autour  de  iuiet  s"" arrête  en  voyant  Lucy.)  ^ 

LTJCY ,  à  elle-même ,  en  regardant  à  la  cantonade. 
Boni  le  jardinier  va  au-devant  de  monsieur  Patterson.,»?'' 

ils  s'arrêtent lord  Arthur  et  Jack  auront  le  temps  def^Viff 

s'échapper  par  la  maison.^^j^^^-j^y  .iTTETiîiL 

BOISGAILLA.RD  ,  cnS0Mmi)7?.  JSJ) 

Je  vois  ce  que  c'est.. .  la  petite  camariste  fait  sentinelle, 
mon  jeune  patron  est  lancé  dans  quelque  aventure.. .  j'ai 
bien  en'vie  de  lui  dire  deux  mots,  à  la  camariste.      ^  t 

^^^  LUCY  ,  à  elle-mêméi  "^  ^"P  ^^^^^^^'^  ^^^ 

Courons  avertir  ma  maîtresse. 


BOISGAILLARD,  la  retenant. 
Ecoutez  donc,  gentille  insulair^^^^^ ,  ^ 

Laissez-moi  donc,  monsieur  le  Français! 

BOISGAILLARD. 

Iloveyou.  .  .  belle  insulaire.. .        i^0S;î,5TTA*I 

LUCY ,  se  delattant. 
I  am  in  such  a  passion. 

BOISGAILLARD.  .      , 

Vèsl  yèsl  je  suis  fou  des  Anglaises,  C  fl  veulf  e  miras  ser , 
Lucy  lui  donne  un  soufflet  et  se  sauve.  )  Merci!, ....  E|leést 
aimable  la  vertu  britannique  !..  •.  „    *  '■  ^ 

.nsYB  nom  anB' 

SCÈ^E    VI.  TAJJIA4)2IOA 


-^     \fM3Si!^ 'reparaissant.  ..^  j't<,  ^gesi 

(^inventent  et  avec  mystère.)  Gare  à  vous,  Monsieur.  ,,. 
voilà  le  maître  de  le  maison.. .  cachez-vous  vite. . . 

(  Jack  disparaît.  ) 


SCEIVE  VII. 

BOISOMLLARD ,  seul. 

Comment,  que  je  me  cache  !  .  .  .  mon  domestique.. .  il 

court  encore c'est  sûrement  le  mari  qui  rentre 

je  croyais  qu'on  ne  voyait  ces  choses  là  qu'à  Paris.  (  ^e 
frottant  la  joue.)  Allons,  décidément,  nous  sommes  en  bonne 
fortune...  le  voilà. 

(//  se  cache  dans  le  cabinft.) 

idieeoq  h-tim  . 


(29) 

scÈ.XE  Yiii.  3  rom  s9ii,o-)a[ 

PATTERSON ,  BOISG  A  ILLARD ,  cache. 

PATTERSON  ,  ^7W  /e  fond ,  à  un  jardinier.  '   ■"*' 

vQïlfiarVU  sortir  quelqu  un  de  ce  pavillon  /  \  ous  çn  êtes 
Lieu  sûr?  Allez.. .  que  Ton  cherche  clans  le  parc. .  dans  la 
maison.. .  et  malheur  à  celui  qui  aurait  pénétré  chez  moi 
sans  mon  aveu. . . 

BOISGAILLAB.D,  qui  avait  entr^ûwert,  sa  porte ,  larcfer'.e 
en  disant  : 

Mais  je  suis  donc  dans  un  coupe-gorge  ! 
PATTERSON  ,  à  lui-mènic. 

Et  cette  lettre  que  John  dit  avoir  trouvée  près  de  la  ter- 
rasse, où  ma  fille  et  Lucy  se  promènent  chaque  jour!...  {Il 
ouvre  le  papier.)  Cette  écriture _nîIe§tiu^o^aue,«,„,. 

t^iiv  3aoy.59dofiô  . .  .coaiûra  al  sb  siJiem  ^I  iliov 
'Xx^x^poux  imprudent ,  fils  rebelle. 

(  [l  fit  avec  agitation.) 
/•  -,     .         '~^  ^~^  '"^ 
Dieux  !  qu'ai-je  lu  !.. . 

«  Toi  qui  m"es  chère  , 
»  Ah!  que  n'est-il  veuu  le  jour 
»   Où  tu  Cionneras  la  lumière 
»  Au  fils. . .  que  le  doit. . .  mon  amour! ...» 

•t  <■  ..90pxJfer-n  •    •    • :    •    • 

=     .  c  .giJii  -  *  fiUe. . .  m-est-elle  ravie! 

^^\    j,-   „ s'il  se  pouvait. .  .  si  quelque  séducteui-  ;7a3 

\^J    J  ''  ^"  A  pu  la  priver  de  l'honneur. . .  ~nt'\  ^f 

annod  09  earafT^iors  qu'il  tremble  pour  sa  vie  1  '^^^ 

Malheureux  Pattersonî  Pas  d'adresse  ..  pas  de  signa- 
ture. . .  que  faut-il  penser? .  • .  Georgiua  1 . . .  ma  fille  ! . . . 
serait-il  possible  î  .   .   .    (  nois§aiUard  entr'ouvre   sa  porte. 


Patterson  se  promène  à  grand  ptdïj  'At^^tfâtefi  rlân'Stiî^ 
ma  vengeance  !  q  noin  ç SifiWT  "^sxÇW^Wîai 

'  -oit    SSYg'I    iup    200?    J89*3 

(  Bohsaillard,  mourant  de  peur  ,  saisît  l'instant  oh  Pattérfon^ 
a  le  dos  tourne  ,  s  esquive  sur  la  pointe  du  pied  ,  et  sssauye 
a  toutes  jambes ,  en  franchissant  la  palissade,  f^^  ^^ 

PATTERSON.  ,.  r       ,,         r  T  ^cr 

i\on  ,  non,  ]e  ne  puis  croire.. .  Ik  voici.,  .(///a  n^^j^J 
inventent  par  le  bras,  et  V  amène  sur  Je  devant  du  Hiédlre  \ 
Approche. . .  réponds-moi.  * 

^  0-E.o-KGi^ 11,  tremblante. 

.,  ,?^  P^^^ ...  on  m'a  dit  que  vous  veniez  d'arriver        et 
J  étais  inquiète. .  . 

PATTERSON,  regardant  ^eor^ina  d'un  air  menaçant. 
Vois  cette  lettre. . .  vois  I 

GEORGINA.       

Mon  père  ! . . .  (  a  part.  )  Grand  dieu  I   serait-il  donc  ins- 
truit  : ,  . . 

Parle  donc?...  r^i^^-^ 

GEORGx^A,à  part,  après  a^îrjàéùnm4^,êitstirfaleiirel^   , 

O  ciel  I  je  suis  perdue  !  (  haut.  )  Mon  père . . .  c'est  un  se^""^* 
cret. . .  ^  .*^...  "    ^ 

-       PATTERSON.  ^°®*"*  ^'^'î  ^bflfiCdsS  9n  sl 

Je  veux  l'apprendre. 

{  T  '  '  50t}rî  80O^ 

l  ^"<y  ,  qui  a  paru  au  fond,   à  écouté:  ahr^ ,  elh  s'avance,  Jgiéq 

SCÈ]\E    X. 

s(jV  ad' tu  9t 
LES    MÊMES,  LUC  Y.  ■   "^a^asq  1988iBl 


i»    t'aR.-:   \  >tli 


l'ue  lettre  de  lord  Arthur  !  (  elle  s'avance  entre   le  père  et 


(  5.  ) 

la  fille;  gaiment.)  Que  vois-jeî  mon  parrain  en  coKre  ?. , 
Mam'zell"  qui  pleure 7.  •  {Patterson  et  Georgina,  interdits  , 
l(rr^^arâerit.)  Mais,  mon  parrain,  cette  lettre  est  pour  moi. 
C'est  vous  (jui  l'avez  trouvée...    Ah!  que  j'en  suis  con- 

Que  dis-tu^^^.J,^,^^^  5,\  M\»'.':VAoïUiK\«3  , 4?<isvN»\ 

LUCY ,  has. 
Je  vous  sauve ...  silence  !  'i^a 

PATTERSON ,  à  part. 
Je   respire,   (hautj    avec    ejjusion.  )   Retirez-vous,    ma 
fille...  '^'^^^ 

GEORGINA  ,  à  part. 

Bonne  Lucy!  {elle  s"" éloigne  en  regardant  tour  à  tour  son 
pefeeiLucy.  Cette  dernière  se  dispose  à  sortir  avec  Georgina, 
mais  Patterson  l'arrête.  )  Que  va-t-elle  lui  dire  ? 

,,        .svhiB^b  .S....  .»0T  9XIP  lib  B^m  no  ^  ^^^' 


^^^PATTERSq^^1^« 


-gai  oflob  li- 

PATtÉÎ^S'o'lS-."'^ 

Lucy,  vous   ne  pouvez   rester  en  ces  lieux  çlus  long- 
temps. ,  ^ubisq  2iiJ« 
LUCY ,  treniblante. 

Je  ne  demande  pas  mieux  que  de  m'en  aller. 

PATTERSOM. 

Vous  e'tiez  la  compagne  de  ma  fille  ,  je  vous  ai  servi  de 
père...  vous  avez  trahi  ma  confiance. ..  votre  présence 
serait  la  honte  de  ma  maison . . .  sortez. 

LUCY. 

Je  m'en  vas  ,  mon  parrain ,  je  m'en  vas.  (  à  part.)  Il  faut 
laisser  passer  l'orage. 

PATTERSCIN. 

Partez  sans  revoir  Georgina. . .  je  veux  qu'elle  ignore.. 


LUCY. 

Oh!  oui ,  mon  parrain,  {elle s'élçi^e.)  A<^vp^y  moo.par- 
rain.  .  _  /  "*"    " 

PATTERSON,  â  /ai-wewe. 
Que  vais-je  faire?  Tabandoriner. . ,  oîi  ira-t-elle. . ,  Je 
dois  encore  la  prote'ger. . .  lui  être  utile.  (Jiaut.)  Lucv.î 
LUCY,  du  fond. 
Vous  m'avez  appelée  ?  .  .j^^j  ^3 

PATTERSON. 

Approchez...    ,IiX   3/1338 

LUCY,  en -revenant,  à  part. 
Çà  n'en  finiFa^^^.^oa  Burysi&xs^i  ^miOl ,  aaiiâM  eaj 

Je  n'ai  pu  entendre  sans  colère  l'aveu  que  vous  m'avez 
fait;  m;us  je  ne  saurais  me^^s<ûiidre  à  vousi.  sa  y  oir^iïialh^  ti- 
reuse toute  votirè  vie.   '\  ~  '  -i.~-~.-^-  -—  -— ,  -.^  - 

Vous  êtes  bien  bon,  mon  parrain,  {hésitant  beaucoup ,  et 
se  risquant  un  peu.)  Il  me  semble  pourtant. . .  qu'on  uest 
pas  si  coupable  pour  avoir  un  amoureux.  ,  .  quand  on  n'en 
a  qu'un  I 

PATTERSON  ,  élevant  la  voixJ^'f  9"*  Sfcp 

Mais  je  l'ai  lue  tout  entière. . .  cette  lettre. . . 

^ (// ,  la  lui  donne. )  ^  ,  , 

LUCY,  à  part,  après  avoir  fete'un  coup-d  œil  sur  laletùre. 

Ah  I  mon  dieu  !  je  ne  croyais  pas  m'être  engagée  si  h. in  ! 
{hauL.)Y\\  bien,  oui,  mon  parrain. . .  oui,  je  suis  bien  plus 
à  plaindre  que  je  ne  pensais,.,  {à part)  Mais  n'importe  ,  ù 
tout  prix ,  je  dois  me  taire.         ■■  zaoiioqqB  zaor  «noVl 

PATTERSOBFi''"'''^R'y  (f^  -vaionfc   ffft  »u 

Parle  donc  maintenant...  Une  entière  franchise  peut 
seule  te  mériter  ton  pardon.  «uon  ;>ij;>-ju'j'x 

LUCY  ,  embarrassée.    •-   ^•i5<'^  v  J^Ao\) 
Mais  ,  mon   parrain ,    je   ne  peux  guère   vous    en   dire 
davantage. 

PATTERSON. 

L'auteur  de  cette  lettre?  il  faut  que  ie  le  counaiss;  !  ' 

LUCY.  ,    j^^^-j 

Ah  !  m;jn  dieu  î  mon  dieu  ! 


(  "> 

LUCY. 

Mais  oui,  mon  parrain  ,  c'est  pins  difficile  (jue   vous  ne 
^croyez,  (à  part.)  En  conscience  ,  je  ne  peux  cependant  pas 
mettre  çà  sur  le  compte  de  ce  pauvre  Jack.       -i-  -     •'    ' 

PATTERSON. 

Eh  bien  !  '=  ^^^<iH' 

SCËÎVË'XII.  ...looiqqA 

LES  MÊMES  ,  JOHN,  PLUSIEURS  DOMESTIQUES.  Uun  tTeUX 

porte  un  manteau  sur  le  bras. 
(V orchestre  joue  en  sourdine  fafrqûi  termine  le  premier  acte 

*  '      ■UT  91J0/  SÇffOÎ    92U5- 

du  Vieux  Général,) 

l'a  ^  ^vioauiiSiS  inftVji^ji ,-  .i  lod  noid  aalà  euoV 

la'D'f.r  fT'-'-jT  l'îL 'n- JOHN  5  accoMraàî.(. ubc^  «M  is\m5\><4*'.  3' 

M.  Patterson  î   M.   Patterson!       luoq  sldsqnoo  ie  êi>q 
PATTERSON.  '  nij';jn 

Que  me  veut-OBr?rA  jnnMsVâ  ,  ît08jisfTAï 

L'homme  s'est  sauvé  par  la  maison...  Williams  l'a  vu... 
et  l'a  saisi  au  collet. . . 

PATTERSON. 

Oti  est-il?  ^,^^^qn,:i^a^i.,   .     . 

"'  •'       '     -    -       GEORGINA    et   LUCY,   a  /^«^i^  "««I  '  ^A 

Grand  dieu!        -•  =  ^  ^:  ,uio  ^a^ïdiV:! 

l'miy  ^JOHN.         '  ^**  ^f  ^"P  ^ 
Nous  vous  apportons  son  manteau;  c'est  tout  ce  qu'on 
a  pu  arrêter  au  passage. 

.     ._J      ^  PATTERSON. 

Peut-être  nous  offrira-t-il  quelque  indice  ?... 

{John  se  met  sur-le-champ  à  fouiller  dans  la  poche  du 
Diib    n?    eue/   9'j3-U^  y.     manteau.)    "ricq    ijorn, ''.;!■ 

.926lnr,ysi^ 
LUCY,  a  pqfU 

Le  manteau  de  lord  Arthur!    Z.,^^  ,,,9^  ^{,  Tj^Jur.M 

GEORGINA,  à  part. 
Tout  est  perdu  ! 

Le  Parisien.  5 


(  H  ) 

JOHN ,  donnant  à  Patterson  une  carte  qu'il  a  trouvée  dans  ta 

poche  du  /nfl«fe«*j^Q,cs(3,05(ys^iSi<^!5<S*^<s<S* 
Il  n'y  a  que  cette  carte. 

PATTERSON  ,  vivement. 
Donne.  Si  c'était  son  nom  ? . . .  (  lisant.  )  Virgile  Bois- 
gaillard  5  Leycester  Squarre,  hôtel  du  prince <le  Galles... 
LUCY,  à  part. 

Je  ne  le  connais  pas.  ^'       '      , 

PATTERSON ,  allant  à  luî&p.'  ^^ 
Serait-ce  ,  par  liasard?. . . 

.  I.UCY,  he.ite ,  regarde  Georgina^^t^^^t;^^^^^^  ^^ 

;Om,  mon  parram...  •        ■      •  \ 

4»^  •»«"  Vsw  iivjf  fièi  éteidenient  finit  la  musique  en  sourdine.  ) 
La  Toile  tombe. 

FIN   DU    PREMIER   ACTE   ET   DE   LA  DEUXIÈME    PARTI:B. 
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G'roY.esiJo/i  a»!  Jlnob  „3lu92  bI  ,^^(I^In^ly  fia  eniîb 

'>ifiqm9  dioaiid  aeq  jaasiiuï 


>^  8^\  \lâ,b 


Jio?  aijoiji  Ji") 

hnr.Mp  ?(idVi 

;>[  ,  Ikjii  gJ 

'A  ^;j3  iijo'l 

.>f  f>l  Jjjol  i8 


(55) 


'^tXii  bjeux 


ïii©I§îÈSIï:  PARTIE, 


Z,e  Théâtre  représente  une  chambre  à  coucher ,  un  lit  à  Van- 
glaise  à  quatre  montans ,  qui  supportent  un  baldaquin  et  les 
rideaux;  une  table  de  nuit,  sur  laquelle  on  voit  une  veil- 
leuse qui  brûle  encore ,  un  verre  et  une  petite  bouteille.  A 
droite  ,  une  cheminée  à  l'anglaise  et  la  porte  d'un  cabinet  j 
au  fond,  une  porte  d'entrée, 

CCCC€CCCCCCCtCCC6CCC€CCC%€CCCCCCCCCCCCCCCCCCCCCC0 

SCÈNE  PREMIÈRE. 

rÉLiciTÉ,  seule. 

Quelle  nuit  :  sept  heures  tlu  matin  et  il  n'est  pas  ren- 
tre'. . .  où  peut-il  être?. . .  Il  ne  pourra  s'excuser. . .  me 
faire  un  mensonge. .  .  car,  malgré  moi,  il  m^'a  fallu  loger 
<lans  sa  chambre  ,  la  seule  ,  dont  les  autres  voyageurs  ne  se 
fussent  pas  encore  empare'. 

AIR  :  Vaudeville  de  la  Robe  et  les  Bottes, 

Chaque  matin  se  voir  abandonnée. 

C'est  noire  sort  dès  qu'on  prend  uu  mari; 

Mais  quand  deliors  il  passe  la  journée, 

La  nuit ,  je  oeuse  ,  il  doit  rentrer  chez  lui. 

Pour  ces  Messieurs,  des  soupçons  qu'on  éprouve, 

Si  tout  le  jour  l'esprit  est  tourineaté  ; 

Lorsque  du  moins  le  soir  on  les  retrouve  , 

Cela  fait  croire  à  leur  fidélité. 

(  On  frappe  deux  petits  coups  à  la  porte.  ) 
On  a  frappe .  . .  c'est  lui .  sans  doute  ? 


(  35  ) 

UN  GARÇON,  en  dehors.  •  iMA" 

M.  Boisgaillard ,  vous  n'avez  pas  laissé  vos  b'otiesr 

FÉLICITÉ,  avec  de'pit.  ,,      -   ^, 

Je  le  crois  bien. . .  où  sont-elles  ?  ,.  /''''-'-  ^    <^" 

LE  GARÇON,  Ouvrant  la  porte  sans  s^ avancer. 
Il  dort  encore.    (  il  aperçoit  Félicite'.  )  Ah!  pardon.  Ma- 
dame, ie  venais. . .  .    ,        , 

FELICITE  ,  préoccupée.     ■  r  •  > 

Ce  cabinet  donne  sar  la  me. . .  Je  pourrai  le  voir  venir, 
et  il  ne  risque  rien  !.. .  f  jr 

(  Elle  rentre  dans  le  cabinet  dont  elle  referme  la  porte.  A  ce 
moment  Boisgaillard  parait  à  la  porte  du  fond  ;  il  est  pâle 
et  sa  toilette  est  en  désordre.  ) 

LE  GARÇON  ,  regardant  près  du  lit. 
Je  ne  vois  point  d'habits...     /  j  ^^^^^  ^^ei^  j^ 

BOISGAILLARD ,   brusquement. 
Qn'est-ce  que  tu  fais-là  ,  toi  ?  ^  .  ,  _. 

-^-'^  LE   GARÇON.  ^^'*'''*^^"P'T     ,f. 

Je  voulais  vous  brosser. 

BOISGAILLARD,  àtlatit  à  la  table  de  nuit. 
Je  crois  que  itiffià-^fté  bu  mon  çincerbeer ... 

LE    GARÇON. 

Moi,  Monsieur  ,  ce  n'est  pas  moi.  '    iaiij:mjaij 

BOISGAILLARD.    *  '     "'l"'""'^ 

Veux-lu  t'en  aller.  (  le  garçon  sort.  )  Ouf?  enfin  m'y 
voilà...  L'hôtesse  ne  m'a  pas  vu  rentrer,  et  je  suis  bien 
aise  d'esquiver  les  plaisanteries  sur  ma  mésaventure...  si 
l'on  savait  que  j'ai  découché,  j'aurais  beau  dire  que  je  me 
suis  perdu  en  chemin,  on  croirait  que  je  fais  le  facétieux, 
le  fat!...  Coquin  de  Jack!  comme  je  vais  l'arranger... 
payer  un  Cicérone. . .  un  guide  de  l'étranger ,  pour  être 
mené  comme  çà  !..  ^ 

SCÈNE  II.         ^ 

BOJlSCi^ILLAllD  ,  JACRJ; 

^■'■'''';;'''^^';^';^^^'-jACK^^      .,     :':' 

-Me  voilà,  MonsieiiY,''op'^I)[oijî^  nou^  jii<jowrd'hui? 


(  3;   ) 
BOISGAILLARD.     -    „„ 

■  ,;^,^.^;  JACK.  ^ 

Oui,  Monsieur,  toujours  prêt  à  vous  guid^g^,  ^jvfjps 
conduire. .  .  oîi  il  vous  plaira.  ,  ^  ^  .^ 

_  BOISGAILLARD.  fj 

Tàis-loi!. . .  tais-toi!. . .  n'ouvre  pas  la  bouche...  et  ré-r 
ponds...  Sais-tu  ,nialheureu?^quç,j^  n'ai  jamais  pu  rentrer 
hier  soir?.. 

JACK.  lanJUJa 

Bah! 

■jO    l\.^)iAO<lG.  BOISGAILLABD. 

v^^ue^  ^âôe  à  toi,  je  suis  revenu  de  Itichemont  à  pied.,, 
la  canne  à  la  main,  expose  à  toutes  les  intempe'ries  %le 
Tair  ?..  ^ 

Et  dans  quel  hôtel  avez-vous'c^ii'M^  ^«'^'ï  "^^^  ^"^^ 

^  -  '1138102 

BOISGAILLARDe;.-'!  n+  a  r^  '-.,'ç^Vn 

Dans  quel  hôtel?.,  j'ai  couché  à  la  belle  e'toile  ;  j'ai  c°bu- 
ché  sur  mes  jambes,  obligé  d'errer  toute  la  nuit...  (ré- 
missant  à  chaque  pas  de  me  irouver  nez  à  nez  avec  quelque 
chef  de  Clan  ou  des  sorcières,  comme 'j'en  ai  tant  vu 
dans  Walter-Scott...  enfin  Pnurore  sest  levée  ,  et  j'ai  com- 
mencé à  distinguer  Londres  dans  le  loiatain...  un  im- 
mense brouillard...  je  me  suis  dit  :  cest  là...  je  me 
reconnais...  je  commence  à  v  ^  oir  clair...  et  je  suis 
parvenu  à  l'entrée  des  faubourgs.  Mais  là,  deux  douzaines 
de  rues  autour  de  moi,  et  dune  longueur! ...  laquelle 
prendre?.  .  .  J-'iuterroge  des  ]Messieursqui  se  promenaient 
devant  les  maisons. ..  ils  m'ont  fait  une  peur  ! . . . 

'      c      ink':  P^oulaht  pàr^s.(EuiJ/.es  cornplèces  .  etc. 

C'était  des  Wathmann  en  grand  nombre,     j-  ^^^^>- 

Avec  leur  bàtou  ,  leur  carrick  , 
Ils  semblaient  conspirer  dans  l'ombre. . . 

JACK. 

Ils  Veillaient  au  repos  pnbh'c ,' 

Au  repos  ils  sont  fort  utiles  i 

Ils  cri'nt  les  lieur's  à  tout  moment. 

Et  sembl'nt  dire,  eu  vous  réveillant  : 

Vous  pouvez  dormir  ben  tranquilles. 


(  3s  ) 

BOISCAILLARD.    f 

Je  leur  dis  poliment. . .  ponr  aller  à  Leycfester  S  pia/e, 
s  il  votis  plait?. .  pas  de  réponse.  Ils  n'avaient  pas  lair  dé 
comprendre.]]  fallut  continuer  ma  route  aa  hasard,  jus- 
<ju  au  moment  oîi  un  fiacre ,  im  sapin  anglais ,  daigna  me 
rouler  sain  et  sauf  à  mon  domicile. 

JACK. 

Aussi,  qu'est-ce  que  vous  êtes  devenu  hier,  au  moment 
de  partir  ? 

BoiSGAiLLARD^„^igaoM  »  bIiov  eM 
N  est-ce  pas  toi  qui  m'a  ditde  me  cacher?Une  antre  fois, 
quand  tu  voudras  me  faire  passer  une  soirée  agrëahle,  je  te 
prierai  de  me  mener  dans  d'autres  sociétés. .  .  Ah!  çà,  fais- 
moi  monter  quelques  comestibles...  je  tombe  de  sommeil  > 
liiiiis  je  ne  peux  pourtant  pas  me  coucher  sans  déjeûner. 

JACK. 

Dites  donc,  Monsieur,  à  propos,  vous  n'avez  pas  encore 
pu  savoir?. . .  (  avec  finesse.  ).ll  y  a  une  dame,  qui,  voijs  a. 
demandé  ioiiy''q."iooo(j  m  ^^  ^^^4  '"  '  H  ^''^  «  a^iu^^---^  iJ^i^- 
BOiSGArEXAiiD,  iro?«r/rtwf. 
BaU?  Jç,n'aM^onué  mon  adresse  à  personne. . .  Ah! 'ça, 
voyoï^s. .,.  est-elle  jolie?  hiomle,  heiw-?   ■  j-    ^  -  \-  '-^'^'•'  3- 

JACK.         oiajr.  siédotonob  lOJH 

Mais  oui ,  grande  ,  belle  taille. . .  (  d'un  air  mystérieux.  ) 
Elle  a  passé  la  nuit  dans  votre  chambre. 

BOISGAILLAPiD. 

Comment?  (  il  jette  un  coup-d' œil  sur  le  lit.^'^jx^ye^^j^e 
flatter,  menteût-.t^  .1  Et  tu^ dis  qu'elle  est  jolie i^^.  g^^^  gj-^fq 

T71T       IxV  V-  i^'^^i,*-      -Il     1        meoIiÎBnno' 

JlUe  est  tres-bien  ,  madame  JJoisgaillard.         * 

BOISGAILLARD  ,  in'ecla  plus  grande  surprise. 

Qu-'est-ce  que  tu  dis?. , .  ma  femme?. . .  mou  épouse?... 

Tu  en  es  sûr?. . .  Ne  me  fais  pas  des  peurs  comme  çà. 

ilrile  est  venue  pour  vous  fan-e  une  surprise  agréable. 

BOISGAILLARD.  //: 

Ma  femme  ici  depuis  hier  soir. . .  et  j'ai  découché!...  La 
malheureuse  n'aura  pas  fermé  Tœil  de  la  nuit...   Quelle 
scène  je  vais  avoir!...     '^-^^t"'*^  'w  ^  \  ^Un'^»'*  uT 
"^  n  s  approche  au  lif,^uf\  lit  pointe  dupieu.  La  porte  dû  cali- 


t   3;,    ) 

JACR  ,  à  part ^  en  souriant. 
^Ifîiy^ntse'diii^des  douceurs. . .  je  crois  quo  je  serais  ^e 
Mlîpur,!   ^,.4  .naiii/i  ■'      '  (  //  sort.)^  ^^  '^^^,^ 

BOISGAILLAMT,  FÉLICITÉ. 

tfl9,mofli  as,  eiaiii  ijasyab  aaî'V  sue/  ^up  Jo-'' 

FÉLICITÉ. 

Me  voilà ,  Monsieur. . .    ^  ;  ^'  ^ 

■/'o'^  min.:.  3r  '  boisgaillakd.        "    ..  [...r 

'^€t)iûWéM  t'est  toi,  ma  petite   fenimef'Quèl  boabeur î 
tu  t'es  de'cidée  à  faire  toute  seule  ua  vbyase  d'outrc-nier  ! 

\e  ne  pouvais  pas  le  croire.  ^      ^ 

^  i3nÙ3fab«ub.    ,  .,„...,,:iJani-iuoqi:u^jq 

^  FELICITE^  ay^ç  dépit. 

Toute  seule...  Noa,  Monsieur  ,  il  y  a  beureusement  des 
gens  plus  galans  que  vous. . .  M.  Tbëophile  avait  des  af- 
faires à  Londres  ,  et  je  l'ai  prie'  de  m'accompagner.abii«*iij' 

BOISGAII,LAa.D. 

Encore  le  petit  voisin I. .  ...Enfin  ,  c'est  égal,  puisque  je 
te  revois. . .  c'est  si  bon  de  revoir  sa  femme  î  Embrasse- 
moi  donc ,  cbêre  amie. 

FÉLICITÉ  ,  le  repoussant  avec  froideÛT,  ,^  .g  z^^^ 
Oli  !  laissez-moi. . .  c'est  bien  inutile.  "    ■ 

BOISGAILLARD ,  jouancl'e'lonnementç ^a<^aitn<^ 
Quel  accueil,  Félicite'  Itu  es  de  glace  î  je  le  vois,  M.  The'o- 
phile  vous  aura   fait  des  bistoires  sur  mon  compte. . .  On 
connaît  les  petits  voisins. . .  bRai    naîd--^ 

FÉLICITE.    '     n,,t  TT 

La  nuit  que  j'ai  passe'e  m'en  a  plus  appris  qu'il  n'anrait 
pu  m'en  dire. 

'""^''^■^  ^^'"  BOISGAILLARD. 

Alloua ,  tu  vas  te  fieurer  des  cboses. . .  -^  ^,.  v.» 

~"  T'ELJCiTEf  toujours  froidement. 

Non ,1  Tons  m'avez  trompée;  c?est  lini ,.  le,  voile  efet  ïFe- 
cbirp        •'i^^i'OOSotH  ,  ^-  , -f  1  .A   x.u.  5-...)^-- î*-'    - 

BOiSGAILLARD.  tio  vfi  -!  1  •'    ^  ' 

Tu  es  folle,  {s'efforçant  de  plaisanter.  )  Si  ton  voile  est 
déclaré ,  je  t'en  achèterai  un  qui  ne  le  sera  pas  ,  je  fen  ré- 
ponds, (jàpart.)  Ce  n'est  pas  vrai,  mais  c'est  égal,  j'ai  très- 
bien  saisi  l'équivoque. 


:   ;,     (4o  ) 
^/7  T  vrÉtICITÉ. 
zsiùsa^^Y^'^'S^'^^    P«^"t  à  m  abuser.  Oseriez  -  vous  m'an- 
^Pi^endre  ou  vous  avez  passé  la  nuit  deruière^^ -ï^      ^ 

^,    -  .       ,  BOISGAILLARD. 

-^'^  ,..  .  '"  '''"''"^"  ^"^  j'  *'  ^^  ^'^^"^  i«  ^'"en  saî^rJen...  ie 
ne  st„s  égare  en  revenant  d'une  campagne  charmaiile'et 
j  ai  achevé  ma  nuit  au  Vauxhall.  «me  ,  ec 

(.noeifi?î  '  FÉLiciTB.-5»W\*>i^  î  IIIA 

Au  Coljse'e  !  joli  endroit! 

^^^h  .  BOISGAILLABD. 

Mais  non ,  tu  te  crois  encore  au  Château-d'Eau. 

rÉLICITÉ. 

Ah  çà,  réparez  un  peu  le  désordre  de  votre  toilette  et 
menez-moi  promener  sur-le-champ.      .6.  «-^  >  t-i- 

T^.-v  .        ^BOISGAILLARD.       .^«R^Vfl  \0 

dorX:-^^^^^^^o"i%hp'f^.^  envie  de 

TELICITÉ. 

Taisez-vous,ne  reparlez  pas  de  çà.Vous  pensez  bien  que 
je  veux  voir  la  ville,  les  boutiqi^es  des  marchandes  de 
™2^^'  ies_ffi?£«siûs. de  nouveautés!    les  cachemires  des 

'^'^"^^^ ''BOISGAILLARD. 

Que  les  femmes  soot  superhciellés! 

.  ,       Félicité. 

Quoique  vous  ne  m'ayez  pas  envoyé  ce  que  je  désirais 
tant,,  espère  que  vons  avez  encore  de  l'argent  sur  vos 
derniers  mille  hancs  "^  °  ui    ,u» 

,;•■_■  •  osïoa 

j,ji4)  ;:?r  OTîs'B  t  BoisoAiiXARri^B  !  Ab  î  rîA 

Ali^tf  JPe  sommeiller  Bïteorp^  chère. 

Pas  beaucoui». . .  j'ai  même,  je  pense  ,  ,    .. 
Quelque  mémoire  «ut  menni  frais.  l   S 

IKLICITÉ.  }    !^ 

Tant  d'argent  npportc  do  France  , 
Qui  va  rester  chez  les  Anglais. 

UOISCAILLARD. 

Il  revirndra,  j'en  puis  répondre. 
Sur  l'Opéra  lu  peuv  compter; 
Nos  danseuses  qui  soûl  à  Londi-e ,     ' 
Miiy^  de  le  rapporter. 


(  4'  ) 

'"       FÉLICITÉ. 

'  '     epfrg'rTJsT^  ^"'^  ^'"*  ^"''  ^'apporter  arec  moi  mes  petites 

BOISOAILLARD. 

n tentiorf'  rf€6fona8?taes,charmante!  je  te  sais  gré  de  l'at- 

AIR  :  Quel plaUir  d'être  mariéX  (  Du  Mariage  de  Raison.) 

Quel  plaisir  d'être  marié  I  a^  ) 

.Ob3'Ix'.ui:      î^f^/'^os  inconséquences,      no«  eiBï' 
M  •     ,  ^emme  n'est  pas  de  moitié. 
™ais  s  il  faut  solder  les  dépenses.         -     r* 
^9  ,  9M9ÎXOJ  91.*  Par  Madame  tout  est  payé  .  ^'ï  e  ^9  dA.  . 

Ah  !  quel  plaisir- (/ér.)  d'êfre  marii^"^^"'^'" 

{yt  Félicité.)       iAJJHAaajQa 

?L   9....  Dis-mof    (5;.  )  il  samLe  est-elle  Ibrteî^.,^ 

Vraiment  tes  fonds  arrivent  à  propos.  ^""  ^ 

)  rrp  n-^icC  sî»?G9'  ■  S^^P^i^i  an, guoT-sègieT 

De  l'argent,  je'vous  en  apporte  • 
Mais  pour  me  faire  des  cadeaux.' 

BOISGAILLAHD,  e7o«/ze. 

Quoi ,  tu  veux  des  cadeaux^  ,291  &bÇ 

FÉLICITÉ. 

..<  -;-^-â  Schals,  bijoux  et  chapeaux. 

BOISGAILXARD,  désappoinié ,  apart. 

Ah  I  ah  !  ah  !    . .  quel  plaisir  d'être  marié.  (bis  ) 

l^uand  mille  inconséquences  '' 

Sont  commises  par  la  moitié 
Dès  qu'il  faut  solder  les  dépense's  , 

Par  le  mari  tout  est  payé. .  , 
'^M^  l^uel  plaisir  d'être  marié. 

^  „_,       F ihiciT F.,  à  part. 

Ah!  quel  plaisir  d'être  marié^:  M/c  ^ 

Dans  toutes  nos  dépenses ,  ^       •' 

L  époux  est  toujours  de  moitié; 
Et  jusqu'à  nos  inconséquences,' 
^ar  luj  tout  doit  être  pavé. 
AhJ  quel  plaisir  d'être  marié. 
^e  Parisien.  ^ 


(  40  •      --^ 

SCÈNE  I¥, 

tES  MÊMES,  M°>«  MILtER,    UN    HOMME  Dp 
j«tr»Hv^AROISSE  ET  T7N  CONSTABLÉ. 

M™^  MILLER ,  à  l'homme  de  paroisse. 
Monsieur,  vous  demandez    M.  Boisgaillard?  le   vMci. 

l'homme.     ".  ^ 
On  vous  attend  an  Tribunal  de  f^kcé,  où  vous  êtes 
mandé... 

-.  ilas  SlM  6  QliîolSGAILLARDl^  ^"^  ,gr??în--93=îiB J    ^ 

^  La  police  !  qu'est-ce  qu'elle  me  veut  ?  On  se  trompe ,  ce 
n  est  pas  moi.  .^g^^Q  ^^  i,  ,iB^l  S9^b  8„oV 

PELiciTJB,  étonnée. 
Au  Tribunal!  comment!  quavez.-vous  donc  faitî^n  9^ 

BOISGAILLARD.  '    '"'^^^'^ 

Je  ne  conçois  pas. . .  mes  papiers  sont  en  règle ,  je  jf^sa 
pas  besoin  d'y  aller;  d'ailleurs,  je  n'ai  pas  déjeûne'. 

M"^   MILLER. 

Allez-y,  Monsieur...  on  est  si  sévère  pour  les  étrangers!: 
Jaf\a  rÉLiCiTÉ.       njj'b  Jtaa'o^iaviiiB  iui 

Oui,  Monsieur,  allez-y,  puisque  voés^vous  êtes  mis  dan» 
le  cas  d'y  être  appelé.  J'étais  bien  sûre  qu'il  y  avait  quel- 
que chose  d'extraordinaire. 

l'homme.  iop  sb  JiiiiîabU 

,yous  devez  me  suivre  sur-Te-cb^flîiB^^cî^euoy-Ns^i    ' 
boisgaillard.  ,,         j 

Je  suis  n  vous . . .  laissez-moi  aller  cbercber  mon  passe- 
port et  mon  permis  de  séjour.  N'aies  pas  peur,  ma  pejtite 
femme.  > 

(//  entf)g  doftsle  cabinet  à  droite  du  spectateur.   Uhonune  "de 
paroisse  et  te  Constabie  le  suivent.) 


i.'ii&uiallii  ajji/piniîiq  aoor  .&  miiiik<j  juiv- 


i 


SCÈNE  "  V. 

'"«TllLLER,  FELICITE,  JACK. ,  acco«m«^ 


.-«7?jn'^vifT  #Acx,  étonné.^  RZ^^TX  "^'/ 
Madame  Miller,  qu'est-ce  qu^on  dit  donc?  qu'on  va   me- 
ner M.  Boisgaillard  chez  le  juge  ?  çà  tombe  mal,  moi  qui 
venais  pour  le  conduire  à  TElection? 

M™e    MILLER.  ^. 

Laisse-nous,  Jack  ,  ton  pauvre  maître  a  bien  antre  chose 
à  penser.  ,      .     « •       t 

Vous  avez  l'air  d'être  effrayée,  Madame?  'WmaBqtean 

M**  AhÎler. 
Je  ne  vous  l'aurais  pas  dit^toaiis^  puisque  vous  avez  tout 

entendu...  -, 

FÉLICITÉ.  .    -  Y 

^  M™«    MILLER. 

Piassurez-vous ,  il  ne  lui  sera  fait  aucun  mal...  il  est 
possi}>le  quit  y  ait  eu  «rreur...  Après  çà  ,  le  pis  qui  puisse 
lui  arriver,  c'est  d'être  condamne'  à  reconnaître  l'enfant. 

F£LiciTÉ  ,  vivemeJU,-  , -.^  - 

Comment,  reconnaître  l'enfant?     .siaqqB  sijô  v'b  aso  si 
JACKfp-'i'^iiibioBiJjt&'fi  eèodo  9op 
L'enfant  de  qui?  ^j^^nw^j 

M™e    MIXLÈR,   à  Jack.  ,      ^     -. 

Pensez-vous,  petit  sot  que  vous  êtes,  qtie  Ml'èoisgail- 
lurd  soit  homme  à  reconnaître  lenfant  d'un  autre ?. 

FÉLlciré,  avec  /a  plus  grande  surprise.  '*^^ '^ - 

Que  dites-vous  ?  un  enfant  !..  et  il  n'est  pas  rentré  celte 
nuit!. .  quelle  horreur  !..  ah!  je  suffoque. .. 

{Elle  s'assied  sur  une  chaise ,  et  pai'àît  viyeûèSt^g^T)^'^ 

JACK. 
Par  saint  Daustan  ,  eu  voilà  une  bonuei . .  on  lui  a  jure 
un  enfant  comme  à  mon  perruquier  allemand I 


(44) 

M«   MILLER. 

Pauvre  femme  !  ce  sont  les  nerfs ,  je  connais  çà. . .  des 
sels!  des  sels  !  cette  dame  française  se  trouve  mal! 
JACK,  appelant. 

M.  Boîsgaillard ,  lad  j  Boisgaillard  est  mcommodée  ! . . . 
Tiens ,  moi ,  çà  m'amuse . . . 

(  Un  garçon  apporte  un  flacon  ;  madame  Miller  fait  respirer 
des  sels  à  Félicite'.) 

^  aàigsaù'  { ,  naid  ey  é^  .ims  isrfr)  ^  iiio(ao8 

SCEIVE  VI. 

lES  MÊMES,  BOÏSGAÏLLARD,acco«mw<,  L'HOMME  DE 
PAROISSE  ET  LE  CONSTABLE,  gui  le  suivent. 

lOî  ...t'flieiOT  9!  i03fl3 

Ma  femme  évanouie  ! 
Tiens ,  ma  chère  amieT  J^l^'^oa.UT 

Du  vinaigre  anglais.  ^.„3„p  j^^^jj  ^^^^^ 
(Il  lire  un  flacon  de.  sa  pocie^ 

I/'homme  ,  à  Boisgaillard.  ^ 

T**  •  J  5  8D0y  91  ,  loM 

Mais  venez  donc. . .  "  • 

VJHT 
BOISGAILLARD. 

Attendez. . .  pauvre  femme  f  ^^"fi"*  *■ 
Eh  quoi,  je  l'abandonnerais  ! . .  »^n  j,   aoAt 

L'U0MM£.  ,,     j-i  ^  x„oig^  jg9  „3  IX 

Mais  la  îustice  vous  réclame.  „-•*• 

MAD.  MILLER ,  à  Boisgaillai^  TJSelnOP  6f  30 
Allez,  partez,  j'aurai  soin  de  Madame. 

JACK, 

■:i  al 
C'est  des  vapeurs ,  ah  !  vraiment  çà  fend  l'âme  ^ 

Otez  son  buse.  » .-  ^    -■'-  ■  '"  " 

l'homme  ,rt35?W%ai7/àr</. 
j  •■•il"  Allons,  suivez  mes  pas. 


^'ao^îsi^  s\3) 


(  45  ) 

asb»    ^SCENE  VII. 

LES  MÊMES ,  THÉOPHILE. 


Suite  du  Morceau. 
THÉOPHILE ,  à  Boisgaitlard. 
Bonjour,  cher  ami,  çà  va  bien ,  j'imagine?. . . 

,  >      (  Apercevant  Félicité.  ) 
Grand  dieu!  qu'ai- je  vu?...  Cette  chère  voisine. . . 

BOKGAii.ijiRi>V4^o^5^0D  aj  TS  dZZlOBAH 

Encor  le  voisin  !...  ici  que  vient-il  faire? 

(  Haut,  le  voyant  près  de  sa  femme.) 

Mais ,  Monsieur  ,  cela  ne  vous  regarde  pas. 

THÉOPHILE, ;^g  oiéîfo  fitn  ,  enaïT 
Grand  dieu  !  quelle  scëinrl»  s-'SfBni^  xiQ 
l'homme,  à  Boigaillard ,  lejirenantparta  main. 

Moi ,  je  VOUS  emmène. . .  ,,  .^ 

THÉOPHILE. 

Traiter  une  femme  de  cette  manière! 
JACK. ,  à  part ,  montrant  Boisgaillàrd.'^'^  ^^ 
11  en  est  jaloux  ,  la  chose  est  assez  claire. 

MAD.  MILLER ,  a  Théophile. 
De  la  soulager  dites-nous  la  manière? 

THÉOPHILE. 

Je  sais  ce  qu'il  faut ,  i'ai  mon  éther  eu  poche..       ,^ 

(  Il  présente  son  flacon  à  Féliei/ê..}- 
BoisoAiLLARD  ,  entraîné  par  le  Constable ,  ei  furieux. 
Madame,  empêchez  que  Monsieur  ne  l'approche! 


Maudit  tribunal  !  ^^  , 
Il  faut  quitter  ma  femme. 
Et  laisser  près  d'elle  uii  jeune  hëtùMê^wi  rival  ! 

FÉLICITÉ ,  revenant  un  peu  à  elle. 

Ah  !  quel  jour  fatal ,   ,  ^^  ^^  ^9J^•i,y^ûc^3\^^wwoiVv^  ) 
Pour  une  pauvre  femme î  ,.      „      ^ 

Porter  un  tel  coup  à  l'amour  coningaU'"^''''^^''^^  "'^ 

al       -  THÉOPHILE,  à  Félicité.   .  ^,.^^^„^ 

Quel  mari  brutal  ! 
Ouvrez  les  yeux ,  Madame , 
Et  payez  mes  soins  d'un  regard  aipipaj.  ^.^ ^rj.  j^  »  j^ 

o  ^LE  coNST^BLE  ET  l'homme  DE  vxuoissE  ^  entraînant 

Vite  au  tribunal , 
Venez ,  on  vous  réclame , 
Craignez  qu'un  retard  pour  vous  ne  soit  fatal. 

JACK  i  riant. 

Contre  V  tribunal 
Il  enrage  dans  l'âme  j 
Et  le  p'tit  voisin  m'  fait  l'effet  d'un  rival. 

MAI).  MILLER  ,  à  Théophile. 

Ali  !  sans  vous  ,  Monsieur ,  vraiment  la  pauvre  femme. 
Allait  se  trouver  encore  bien  plus  mal. 

TOUS ,  excepté  Boisgaillard. 
Partez  à  l'instant ,  le  juge  vous  re'clame. 

BOISGAILLARD. 

Partons,  il  le  faut,  le  juge  me  réclame. 

LES  AUTRES. 

Partez  sur-le-champ,  allez  au  tribunal. 

BOISGAILURD. 

Parlons  sur-le-champ,  allons  au  tribunal. 

Dieu  I  nia  pauvre  femme!  (Ils.) 

Ah  !  quel  voisin  futal  ! 


(m 

V  i,^^,     ^  CrâceaUciel,  Madame 

Ne  se  trouve  plus  aussi  mal,  ;; 

n'est  plosaassi  mal.  | 

(  L '/tomme  de  paroisse,  le  Constahîe  etjacîi  entraiamt  Boisgaillard^ 
qui  veut  toujours  courir  vers  sa  femme.  Cette  dernière,  secourue 
par  madame  Miller  et  par  J^L  Thé9piiile^,a.  repris  ses  sens.  Elle 
aperçoit  son  mari,  et  détourne  la  tête  en  disant  :  ) 

'.-■-]  l-zzi^.  i5:=S'  ,      ..: 

-,,,_«•  ,  /  291  sgi7o0  J     a 

Ah!  M.  TheopliïIeT. .  qnel  monstre  ! ....^  V     " 

.     '  •    •  '  •  /    .^ 

(  Elle  sort  soutenue  par  madame  Miller  et  M,  Tlieophile.) 

ç  SOTciosT  eooT  no  ,  sanaV 

Le  Théâtre  change. 

Ien»dn3  î  siiooD 
{ smâ'I  éafib  sgsias  II 
.Î£vn  aa'b  Jdfts'i  lia  *m  niziov  Jii'q  si  J3 

cIbui  gjjlq  «3ja  310009  layyS^l  SVJibUA. 
.aJiA.j:iiiA{)eioa 


3r>/oo'iJ  ata  3  ujp  etîco  sîJSD  oie»?/ 


Ze  Théâtre  représente  une  Salle  éP audience  au  Tribunal 
de  police.  Au  milieuy  une  table  et  des  sièges.  Une  banquette 
de  chaque  côté. 

cccccc€ccccc€Ccccccc%€ceccccccccce)ccce)ccce>ccec€CO 

SCENE  PREMIÈRE. 

LUGY ,  L'HOMME  DE  PAROISSE. 

.ayU't,  •-■1.1  , 

10  si  zioonoo  9l(  //j  entrent  par  le  fond.  ) 

.3n3T 

l'homme,  V  amenant  par  la  main.         Kr*,^ 
N\iyez  pas  peur,  mon  enfant,  vous  êtes  chez  M. Niçois, 
le  Juge ,  et  vous  allez  le  voir. 

,a,-.Jiji"^%  :V>J-/    -      LUCY.       '^•-r  '--v. 
Mais  piiisqueittdn  patTftin,  qui  m  a  amenée,  ne  reste  pas?,. 

l^'homme. 
Il  rcvieridra  tout-à-Pheure  comme  témoin. 

(  Il  sort.) 

i)7ïb-44l89'D 

LUCY,«é.M/e.  ,..Jo9^f 

v.'»7f»a  ROOT  aifiM 

Me  voilà  donc  chez  la  justice. . .  quand  c'eàt  la  première 

fois,  ça  vons   fait  un  drôle  d'effet  :  qn'est-ce  qui  auriiit  dit 

pourtant  que  çà  en  viendrait  là?  Dieu  sait  si  ,  en  m^accu- 

^"ï  sanl ,  j'avais   l'ide'e   de  faire  de  la  peine   l\  quelqu'un . . . 


®?^ 


(  4s>  ) 

mais  celte  carte  qui  s  est  trouvée  dans  îe  manteau  de  lord 
Arthur  a  tout  embrouille.  . .  Mon  parrain  m'a  soutenu  que 
c  était  M.  BoïSgaïUard...  je  n'aî  pas  pu  dire  non,  n  en 
ayant  pas  d  autre  sous  lu  main,  et  eulin  il  a  ftllu  ,  makré 
moi,  me  laisser  conduire  chez  le  Juge  pour  porter  ma 
pla^^te.,  comme  c'est  d  usage  en  pareil  cas.  SI  josais  je 
Im  dirais  bien  la  vérité.,  .    mais   c'est  impossible,  il  irait 

Xn-  tout  raconter  à  M.  Patterson ,  et  que  deviendrait  lord 
Arthur,    et  surtout  ma   bonne   Georgina?...   ^aperçois 

^i  deja  la  grosse  perruque!  Allons ,  du  courage ,  il  n'y  a  plus 
a  reculer. ..  :  -^  ^      ^ 

^^-  LUC  Y,  LE  JUGE. 

V.  '^\  '  f^uT}""^  f''''''  ^^ plaignante...  elle  est  jolie...  {il  rit.) 
he    he!  he  !  (  a  hu-méme,  )  Je  conçois  le  criminel  :  honn 

soit   qm  mal  y  pense Venez  ici,   petite   victime 

Tene^,  venez.....    p  us   près,  là..., Vous   savez     .  u'i'l 

faudra   lever   cette  ,ohe  petite  main pour  jurer  de 

eBl  dire  la  vénte^. .  J^ai  reçu  la  plainte  écrite  de  Georg  s 
Patterson,  votre  parram...  Il  faut  maintenant  que  vofie 
déclaration  soit  d'accord  avec  la  sienne.  1  «   ^"^le 

Lucr. 
Pi^""!-';  \  c'est  embarrassant  iàpftrt.yje  ne  sais  pas  cp 
qu  il  a  drt.  {haut.  )  Je  m^en  rapporte  bien  à  mon  pSr^aln 

LE   JUGE. 

Frtnçars'?°r '"''"'  ^°'''  ete  trompée,  séduite  par  un 

LUCY. 

^^C  est-à-dire,  Mj^^J'^.j'ai  été  séduite. ..  c'est  si  on 

.  LE   JUGE. 

Mais  TOUS  serez  vengée...  La  loi  est  là,  et  je  vous  ré- 
...j^onds  qu'il  sera  puni  de  manier^  à  iie^s:  çecoiiml^^:' 

Le  Parisien. 

7 


(  5o  ) 

,  'J 

irons  lui  ferez  donc  à  ce  patirre  homme  ?  je  ne  vouJraîs 
pas  que  çà  allât  trop  loin. 

LE    JUGE. 

Bon  petit  cœur!  on  le  me'nagera,  par  égard  pour  vous... 

Premier  fragment  du  trio  de  la  Neige.  Je  disais  donc  à  Monsei- 
gneur. (  4"  acte.  ) 

Confiez-raoi  votre  secret  \ 
Parlez  clairement. . .  sans  myrtère. 
(  A  part.  )     Moi ,  j'aime  ce  genre  d'affaire.  .*, 

aïehuoz.  eigjn  -,  ifiircY. 

Voilà  donc  comment  çà  s'est  fait . . . 
J'm'en  vas  vous  raconter  le  fait. . . 
C'est  un'  singulière  aventure. 
Vous  n'ie  croirez  pas  ,  j'en  suis  sure  ! . . , 
Il  faut  d'abord  qu'on  se  figure. . , 
Que  je  n'sops  ,  ni  l'raatin,  ni  l'soir. 
Personn'  non  plus  ne  vient  me  voir  ; 
Vou&comprenez?. .  çà  vous  étonne! 

j,,  JJE  JUGE. 

C'est  bon  ,  l'y  suis. 

;  (08  insmieiV 

,  9iïl>  JH9q  9a  af  !  C'était  un  so|r . . . 

Qaatid'îMTfè'Voitiamais  personne  , 
On  ne  pense  guère  à  l'amour.        ..aaaMaai; 
V'ià  qu'au  jardin  j'vas  faire  un  tour  , 
Des  homm's  paraissent  à  mes  ycox. 

•  r      .  LE  JUGE.  '    J 


LE  JUGE. 


Abl  des  galans  !  "..  > 


LUC  Y. 


Ils  étaient  deux. 
Non,  ils  n'étaient  qu'un. .  ,  je  me  l'rappelle. 
A  son  s' cours  ma  maitresse  appelle  ,  -  ^ 

Et  se  sauv' ,  je  n'sais  pas  pourquoi.         iîiOUe 
Faut  du  courag',  quoiqu'on  soit  fille!  j  euov 
J'n'ai  pas  peur ,  et  je  reste  ,  moi  ; 
'  <^ ,»  laoq  ior.t  t.    ^^  homm  ne  m'cause  point  d'effroi . . . 

Il  ne  m'dit  rien. . .  Ah!  si ,  je  croii>J<><j|if  J 
Il  m'a  dit  que  j'étais  gentille. 

ï^ammoj  »âùi>^o^r  ^«flo^o?  é»  idh  VioBlJasino. 


LB  J€OE. 


XUOT.  ^  _ 

LE   IVG£. 

Nea  j  mais  soadain . . . 

,     «Turépondis?.i4ifu§aï2'nu}ri<.'a 

•"  :  j-:!  17 

■''''*  Parunsoaffleun, 

J'u'ai  pas  besoin  d'vous  dir'  le  reste. . . 
Et  voilà  comment  çà  s'est  fait.. 

LE   JU&E. 

Vraiment  son  trouble  me  Fait  "rire  ; 
Mais  un  esprit  tel  que  le  mien 
Comprend  ce  qu'elle  ne  peut  dire; 
Je  suis  charmé  de  i^bi$|jg^jjQ 
ENSEMBLE./  tasq  an  rrO 

Quel  embarras  1  Ah  ?  ^«el  martyre  ! 
Comment  finir  cet  entrelien  ? 
Voilà  tout  ce  que  je  puis  dire  j 
Car  vraiment  je  ne  sais  plus  rien. 

I,E  JU6E. 
^Ahl  ah!  heureusemeat ,  mon  enfant,  que  j'ai  des  docu- 
mens   suffisans    pour   baser    ma   procédure....    Allons, 
allons ,  remettez-vous. . .  c'est  bien. . .  demain  le  coupable 
vous  épousera,..  'g^^^^^^l 

;        :     tuer. 
L'épouser  1,., ,  ipip  éxeinple  !   j'aime  trop  Jack  pour  çà  ! 

^liiin''  j,E   JTTGE. 

Comment  Jack?  Ah  I  çà  voyons,  voyons,  comment  ar- 


(   32    - 


œr^^srji-.^^-^^^^^^^^^^^ 


LUCY. 


liens ,  il  serait  bien  difficile. 

A.  T^  1    T  i-E  JUGE,  eVo««e. 

Oh.  j  ai  un  bon  moyen ,  je  loi  dirai  tout. . . 

LE  Ju&E,  encore  plus  étonné   -sJjjaoM  Jas'D 
Ah.  ma  toi...  Honni  soitqui mal  v pense      Fnfi«     • 

Quels  sonpçonsF "^^^^^^^^"^^  ^''''^'''  '^  ^^  ^^^^^^ 

j.'sijol/  {  .v»/  T'^q  Jioben  ^j 

Il  parait  qn^il'avaît^  crif^c^n^^e  nr.     '  "°^'''  "^"* 

Georgina,  sa  fille...          '  !«  Preraier  momeMi  qne - 

Que  dites-vous  ?  On  pourrait  penser  ">        Mis«!  r  ^«.„- 
est  sage  et  vertueuse!  si  on  voulaitlattaqu;;  ^'e  1   d^^^J^    ' 
voyez-vous,  je  la  deTendrais  comme  uïe s W     '^^^^^^^^^^ 
ce  que  c  est  que  la  réputation  d'une  pauvre  filleV  *  ^e  n '  I 

z::.  ^::^:':  -  ^^-  -  ^-' -  voudrX-ma'S  r 

'b    ntT  21113   3l 
.„  ,  .  I-E    JUGE.  .li    .,|...;i 

souffleT  '  "tTlT"'"  "^"t'  '^'^"^*^°"'  ^^  ï« vertu. . .  «« 
souttlet. . .  on  peut  faire  quelque  chose  de  çà.  .j^ndol» 

r,.         ^BOISGAILLARD  ,  e«  dehors. 

parler  !  '"*  *  '       "  '  '^°"-  -  '«  ^«^  voir  comme  je  vais  lu? 


LE    JUGE. 


i-  est,  je  croîs,  notre  homme.  Retirez-vous.  .  .      ,  . 

Je  ne  serais  ppt..    î''7  '  "'r.T^'^    ">'^  '^'«^  9»J»  ^  ^^"^'-  ^"s 
séducteur         ''P'°^^'"'  P^^  ^^"^^^  ^^  1«  connaître,   mon 


,^ .11 

LE    JUGE. 


Allons,  rentrez,  rentrez,  petfteHWnie.      .    , 

(  Liuy  entre  dans  un  cabinet.  ) 


IC 


'"scène  IV. 

,oiivU..i.  asid  Jiiî.132  Ix  «  snaii 

Les  mêmes,  BOISGAILLAÎI^'J  fA'CK,  L'HOMME  a. 
^9'       DE  PAROISSE,  LE  qQNSTABLE.  -aib 

.   .  .  ?-  !^rr\ 

BOTSGA'ILtÂRD.  - 

C'est  Monsieur  qui  est  le  Juge  ,  tu  dis? 

•      —       BOISGAILLARD ,  à  lui-même.  .•JBO^i-tsfaq 

Espèce  de  Juge  de  paix  ou  de  Maire  d'arrondissemeûfe,.. 
çà  ne  doit  pas  être  !ort.  ^  eu  Juge.  J  ÏNIoasieur  ,  je  voudrais 
bien  savoir  ce  que  j'ai  à  ckmêïer  avec  la  just|ce,^.,;g^^^i^ 
suis  point  un  vagabond  !  etjBGigioaO 

(  Le  Constable  prend  V assignation  qu'il  tient  t^hz'mtdtt,  le 

iTgc^iiO     A'4'iP'^W^fe'^^"''^^''''^'''^^  fil  ai  r? 

■V©ijà,èn  liomme  qui  paraît  bien  immc^âB^^^'P  ^a^-^-^  i-  ^  ■ 

;,ir^    ^1     /  ,     ^BOIS&AILLARD ,   continuant.    ^  ■:      ;     ---,.j 

Je  suis  un  e'tranger  paisible...  il  me  semble  que  la  liberté 
individuelle.  .  .  on  ne  doit  pas  citer  abitrairement. . .  Que 
diable!  ce  n'est  pas  dans  la  cbarte  I  (à  Jack.  )  Avez-vous 
une  cbarte ,  vous  autres  ? . . . 

JACK  ,  à  mi-vo'\r.  -"^, 

Tiens ,  dites-donc ,  Monsieur ,  voilà  ^Madame  votre  épouse    q 
qui  vient. 

BOISGArLLARD.  .  ^^^  ^^' ^jg^^O 

Eb!  bien,  tarit Smieùx,  elle  prendra  ma  défense...  A 

elle  seule,  elle  vaut  trois  avocats.      ,^'  ;';  7  ,,^,^.,^  ^if,i93  sa  si 
Aoxn    .-.i.Uiw-        JACK.        "  ""  '       '".insiDubà? 

Il  y  a  un  Monsieur  qui  lui  donne  le  bras.  .  . 

BOISGAILLAR.D.  ^itOST  .  «nol!  A 

Toujours  M.  Théophile.  . . 


SCÈNE   V.         ^-ï^P^WfiX'eiifiT 
Les  kÉM^,l«.  THEOPHILE;  FELICITE. .. «s/. 

Sxeid  XijpHÉOPHI  LE.  .  ynm*>0  v^f  ?B 

Bonjour ,  mon  cher  Boisga illard  ,  je  prends  bien"  part  an 
j^inallieur  qui  vous  arrive. . .  J'ai  amené  Madame. 

BOISGAILLARD. 

Je  vous  remercie. . .  (à  Félicite.)  Je  suis  bien  aise  que  ta 
sois  venue. . .  tu  mourais  de  peur?. .  tu  e'tais  inquiète  ?. . 

FÉLICITÉ. 

Non,  Monsieur, je  ne  la  suis  plus  ,  j'ai  voulu  venir  pour 
me  convaincre  destorts  que  vous  avez. . .  pour  m'ôter  le 
plus  léger  regret  sur  la  resolution  que  j'ai  forme'e. 

j5;:  BOISGAILLARD. 

1MC  Allons  9  qu'ç;at-ce  que  tu  as  encore  ? 

"  FÉLICITÈ.-^^^    .'^\^ 

Je  sais  tout.  ='5»^«s.$b  ^is^ 

BOISGAILLARD. 

Tu  es  plus  avance'e  que  moi. 

FÉLICITÉ. 

Oi;i ,  dissimulez,  dissimulez,  homme  faux...  Tartufe 
que  vous  êtes!  'rlinrr- 

boisgaïllard. 
Moi ,  un  Tartufe? 

FÉLICITÉ. 

Eh!  bien,  je  suis  enchante'e  que  vous  soyez  pris..." 
Quand  le  juge-t-on  ?  quand  le  condamne-t-on?  je  ne  pren- 
drai certainement  pas  votre  dt^fease^  je  lahundoune  à  toute 
la  rigueur  des  lois  1 . . .      i ,    -;)n;,jt? 

.     (!EUe^:ttssi£{iAur  unhanc.) 

■■:  xe!  3V^%^  à  Félicite'. 
Madame  vient  sans  doute ^ici  comme  témoin?  nous  n'a- 
vons qu'une  plaignante.    ■''  ,, 

FELICITE. 

Monsieur,  je  la  suis  aussi,  plaignante...  et  plus  que 
toute  autre. 


(  55  ) 

LE   JUGE. 

11  se  pourrait?. .  encore  une  victime  1 

FELICITE. 

Hélas!  oui,  Monsieur,  c'est  bien  le  mot...  quy  pou- 
vait  s'y  attendre  !  t  .t 

•^  LE   JtJ&E. 

Cet  homme  ne  respecte  doac  riea?  les  Jaunes  paysan- 
nes.. .  les  dames  de  la  ville,  tous  les^  rag|^  toiite.  les 
classes . . .  Quelle  profonde  immoralité  ... 

BOISGAILLARD. 

Si  l'y  comprends  un  mot,  je  veux  bien  être. . . 

rtfo  ilfa.  LE   JUGE.  ,,  ,      3>, 

Ce  soin  reearde  la  justice.  Greffier,  recevez  la  declara- 
tion  de  Madlme,  sa^ause  viendra  après   celle  qui  nous 
'  bcfcupe. 

.3lupOj.  V  BOISGAILLAiU).  ^  ,Og 

Mais  ne  l'écoutez  donc  pas,  fille  ne  sait  ce  qu  elle  dit. 
ootj  iroi-  ^  .^'.  fil  9«9[  (•m9ie0oM  ,floVÎ 

C£^J]]^^  afKJ^b  sioaiB'fno'j  aoï 
I  fil  lai  Jaigai  isçàl  zulg 

LES  MÊMES,  DEUX  JuGES ,  ert  grand  costume.  Anglais, 
Anglaises,  de  dijérentes  classes,  qui  viennent  pour 
assistera  C  audience. 

■  itBlànglaU.     '  "."  .. 

_     .     .lijfiï   sti  .     ..•,:::_..■     ^  sSlCTCÉigarb   ^  r:jU 

Nous  allons  voir  juger  ig^^*  ^„^.^  ^j„ 

Un  étranger  ■^  " 

Qui  fut  bleu  léger.-  ^^^^rj 
A  l'audience 
On  défend  l'innocence, 
..s        V  Et  l'on  sait  la  venger. 

"fl9iq9O9{\flO-J-90m6..        LE  JUGE. 

^«.,r-  ^  ''nMr.r  ..^V  ^.^^^  ^^^  Juges ,  placez- VOUS, 
Et  vous  ,  silence,  écoutez- nous; 
.       ^^    Le  prévenu  ?  près  de  moi .  c'est  très.bien. 

BOISGAILLARD. 

«f~  r        Aloi,  prévenu?  je  ne  sais  rien. 

CHŒUR.  .    ,  , 

Nous  allons  voir  juger  T  fe^'^^  ^""-«P  «^«  ^ 
iui(j  J5  5Jiir>fjg(ciq  jjaêu£  ging  bI  9J  ^  losigaoM 

9lJ06   9JfiO' 
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LE   JUGE. 

Yofre  nom? 

(  Un  huissier  fait  signe  à  BoisgaiÙark,  ) 

'•    '   BOISGAILLARD-  ''-^«^^^^i^^"!^ 
Tliimotliëe,  Virgile  Boisgaillard/*'  ^^       i'.njjjfj    ■  ^ 

Vofre  profession  ?    ""^l'y  ^-P^^'  iinsrâi^  to  ,  bi<^Uir.§?io8[ 

Renlier.  Oa  est  rentier  à   Paris...    et    seritlemanh  à 
Londres.  .  ;  '  -- ^  •  >  •  •  •  «  ■  '  '  - 1^ 

Qu'est-ce  qui  vous  a  eoûduit  en  Angleterre? 

BOISGAILLARD.  '      .^♦-,„rtj^j  «J 

La  malle-poste  ëf  le  Ijatëau  à  vjfpear.- 

ÎLE    JrCE.  I  JA 

Je  vous  demande  quel  ttrotif^  "^*^^^'"*^  "*  «i^*"*  t*^?  '  ""■ 
i&oiSG AI-L1.AKT) y'ck'ec humeiér:'  '  '  '  ''  '-■■ï''- 
Ah  î  je  suis  venu  pour  faire  un  voyage  d'agre'menl?-'-^^ 

LE   JUGE. 

A  merveillei , .  .vous  êtes  accuse'  d'aroirplu  à  une  leune 
fille. ,.     , 

■  •'*-«*~rr  ,^»^P^^-^\^^%ir?'<^W  '^^f  indiffèrent. 


l'ion   ,U  ■^;^4yp.i"' t>  rmino  f  oibnai  9m  0O-J-9T)(ï 

BOiëfe'AfLLARD ,  conlmuant,        ,  -,  j^  ,^.^3 
J  ai  pu  plaire  mvoloutairenient. . .  On  a  pu  me  Voir^.r^, 

î  ne    suis  rtas  nKli'cr^'  ^lo   ..,.>  ^.„K'  „  .  *      .       -j,     c-'cTBl^^ 


lEO 


Je  ne  suis  pas  obligé  de  me  cacher.      ,  -        ^v^n  '   " 

Quelle  suffisance!  ^     ^/  '^"^^ 

LE  JUÔE,  avec  emphase. 

Et  vous  avez  abusé  de  vos   avantages  extérieurs  et  des 

charmes  de  votre  esprit  pour  séduire  la  malheureuse 

ujiyf        .'  .■    •^^^^^^'^^»  à  part ,  avec  ironie.  lOf  tnt  uT 

H  est  si  aimable  quand  il  veut! 

vous  êtes  bien  bon,  mais  j'uibeau  cLfercher,jenai  a^rtaji 
souvenir  de  tout  çà. 

LE    JrGE. 

Or,-#apisèR  la  loi  qui  veut  que  Tautorite'  connaisse  ^les 
porc  et  mère  des  enfans  nés  dans  chaque  commune..  .^^'' 

•ti'iiièifiii'tf    aii»  va  'lâlsB 


\v^.AV5D'g«0^  BOISGAltLARD. 

Que  diable,  est-ce  que  tout  çà  me  fait? 
LE  JUGE  ,  à  Boisgaillard. 

{Continua/it.)  D'après  la  loi  précitée  ,  Thiinothe'e,  Virgile 
Boisgaillard  ,  ci  pre'sent,  est  accuse'  d'être  le  père  de  l'en- 
fant dont  la  susdite  jeune  Anglaise  deviendra  mère  inces- 
samment. 

BOISGAILLARD. 

Moi?  Quest-ce  que  c'est  que  cette  plaisanterie-là?. . 

FÉLICITÉ ,  pleurant ,  à  elle-même.  ^ 

Le  monstre!  Et  moi  qui  suis  sa  femme!, .        a  , 

^  afaoq-allein  ad 

BOISGAILLARD. 

Ah!  çà,  mais  c'est  une  infaii^p{g„p  atm^mab  e 

L'H0MMEiIAD8IOa 

Silence  et  respect.  ..i  laoq  unsv  ziu? 

LE    JUGE. 

}!T.Ave2-vons  guelque  chose  à  dire  pour  votre  de'fense  ? 

,„.,     .     BOISGAILLARD. 

CommentVsi'^îiriïjuelque  chose  à  dire?  A-t-on  l'intention 
de  me  mystifier?  parce  que  je  suis  parisien,  me  prend-on 
pour  un  badaud  ,  tranchons  le  mot,  pour  un  jobard  '  es- 
père-t-on  me  rendre  victime  d'un  complot  plein  de  noir- 
ceur et  de  machiavélisme?..  On  connaît  la  politique  an- 
glaise; qa'est-ce  que  c'est  donc  que  des  Jobn-Bull  comme 
çà?. . .  D'ailleurs  ,  il  faut  des  preuves,  pour  condamner  les 

^,^^^?ELICITE^„,-  g^    - 

.  ^jSi  par  hasard  il  notait  pas  cotipable!  Ir.  ^^o/r  ?r:or  }3[ 

BOISGAILLARD,  a  sa  femme.        '     ' 
Tu  vas  voir,  ils  vont  me  renvoyer  desfins  de  la  plainte. 

LE    JUGE. 

Qne  l'on  introduise  la  plaignante.  L'aspect  de  sa  victime 
Ini  arrachera  peut-être  un  aveu.  7  'V  '\    t    • 

^  .69  lUOJ  9b  I'-'- 

BOISGAILLARD. 

^^.Vons  pouvez  bien  faire  venir  toutes  celles  que  vous 
voudrez . . .  ^à  m'est  bien  égal.        .j^j^ii^a  eah  siàai  Je  ;  ;- 

FÉLICITÉ.  ..  i      ' 

Serait-il  vrai  ?  cet  air  d'assurance. . . 

Le  Parisien.  8 


(  iSS  } 

ÏAKC. 

Nous  allons  rire.  nnopgaooavA 

(   f/7î  f/ej  huissiers  ouvre  une  porte  ,  d  l'on  voit  paraître 

•'^^î?r'!f  •snhn'jT  ?fw<ï  bi'upaiii*! 

SCENE   vii--^^'-'" 

,aaAJca:jfAO£ioa 

LES    MÊMES,    LUGIP?^  s'^'^  3' 

Lucy  Cobbet. . .  avancez  ,  mon  enfant. 

BOISGAILARD  ,  avec  la  plus  grande  surprise. 
Que  vois-je! . .  ma  petite  Anglaise  !.. 

LE    JUGE.  î 

Sa  petite  Anglaise  !  vous  l'entende?  ?'      *  ^  ^ 

LUCY  ,  levant  les  yeua^naù  ziaz  3(  ^  iuO 
Le  Français  d'hier  soir!        ,    1  ,  ^.,  iunogg-^  •"'  ^^         ■  ■  • 

JACK,  àpcg^Ui.  3; 
La  perfide!  est-il  possible!  ,  ,  •   i  ;  .egq  ssqmon-'Jm^a 

FÉLICITÉ ,  à  part^xi,  wonA  Mo>(^oCi  —  x^ 
Il  n'y  a  plus  à  en  donter^ii;,j  i^  ^uVûiiwJî  ob«jû  ,Y3uj[ 

(  Lucy  a  les  yeux  baisses.  Chatun  des  autres  personnages  est  frappé 
d'étonnement.  Jack  J ait  un  geste  de  fureur ,  T'élicité  se  couvre  U 
visage  de  son  mouchoir,  et Boisgaillard paraîi  sttipéfait,y>^ 

TABLEAU.  --      -i:'  '-^il 

■i  ua  2Bq  ebnox  f 

LE  JUGE 

Voilà  celle  que  vous  avez  séduite,     àlls'up  aWoViî'ofia 

BOISGAILLARD.  •    <\\v\o.> 

Elle  ose  m'accuser?..   elle!.,  après  m'avoir  donne  db 
soufflet!  -iXi«oionn»o  i 

LE   JUGE. 

Bon!  un  soufflet...  autre  preuve.  Cela  s'accorde  parfai- 
tement avec  la  de'position  de  la  petite. 

BOISGAILLARD  ,  abattu. 

Ah!  c'est  trop  fort,  je  n'y  suis  plus!  je  suis  ane'anti .  ;  ►  ■ 


(  59  ) 
AIR  :  Et  voilà  comme  tout  s'arrange. 

Avec  ce  sourire  iiigéuu ,        ..„^  ^j^'^îjg  ^„^if 
Ces  yeux  SI  doux.-. .  taut  de  mauce! 

A  ses  attraits  ,  à  sa  vertu , 
Puisqu'ici  vous  reude^  justice  ; 
Que  n'avez- vous ,  eu  ce  cas-là , 
Demandé  sa  main  sans  parjure?. . 

BOlSGAXiLARD. 

Sa  main ,  que  me  dites-vous  là  ? 
Je  l'ai  reçue.  '.  J^     'inù^u   îi 

LE   JUGE. 

Eh  quoi!  déjà? 

Au  beau  milieu  de  la  figupéî^-^'^ïAoaioa 

LE  JUGi;.,    ^  .     i, 

A  votre  tour  ,  Lucy  ,  parlez.  ,  ,    ..    \._. 

Oui ,  je  suis  curieux  de  savoir  ce  qu'elle  aura  le  front  de 
dire. ..  Je  lui  répondrai,  moi.  .      - 

LE  JUGE ,  à  Boisgaillard. 
N^interrompez  pas.  {à  Lucy.)  Speak ,  MiSfs',j^câichment- 

ly  —  Do  yen  hnow  that  sirl     -*'n    î'fS'ï 

LUCY,  avec  timidité,  et  une  déèlit^dSén  Bhàntéa. 
Tes  ,  sir,  i  know  him  perfectly. 

LE  3UGS,  à  Boiseaillard., '"'i'^^**' 
Que  repondrez-vous  a  cela  /  ^  ^  ^,  ^ 

BOISGAILLARD. 

lli!  que  diable  voulez-vons   que  je  dise?  je  n'y  com- 
]  rends  pas  un  mot. 

LE   JUGE. 

'  Elle  avoue  qu'elle  vous  reconnaît  parfaitement,  (â  Lucy.) 
continue. 

,  N  ^rrob  liovs^m  ?4ioi>      lucy.  ^ffiofi'm  ^>'>  al[3 

/  cannât  only  repeat  lut  ■what  1  hâve  said.    '  î^fflnog 

BoisGAiLLARD,  La  Contrefaisant, 
Qu'est-ce  que  cà  prouve  ?  ,  JsiBoo?  -Rn  \  ctoS 

LE  JUGE.  oqàh  cî  D&ye  JflsmsS 

Cela  sigaitie  que.vous  liÙTïviîz'faàfeutte  déelai  ation  d'a- 
mour. ,     .  .  ;  ,         ,  ,  '      .  .^ 


1.VCY ,  en  pleurant. 
Believe  thatlanivery  unhappy  tobe  ohli^ed  Lo  accuse  yaui 

FÉLICITÉ^^à'W 

Ah  !  c'est  aflfreux!  «^  ?moy  no^op  eieiBuoT  el 

BOISGAILLARD      3i0.1 

Et  la  méchanceté  de  ma  femme,  apibrffiîairde  com- 
prendre!  cXioM  riW^R^^?,fe  ^sr^^r,  aj 

Elle  dit  que  vous  êtes  un  suborneur,  un  monstre, aiB(ii? 
scélérat...  .         ',    >'■  «i»*''  /•/»;  /rj  fi  Tfr^jrtàjngoe  b 

LE?;  JUGEtS8ÎOa 

Interprête,  vous  ajoutezt  au  texte  de  la  plaignante!;.^ 

Continue. . . 

I.TTCT, 

/  Know  him  perfectly...  It  is\  tnith. . .  Il  is  him...  Surelyi 

BOiSGAiLLARt) ,  pàrîànt  en  même  temps  qu^elle,^         , 
Çà  n'est  pas  vrai ,  ça  n'est  pas  vrai ,  et  çà  n'est  pas  VHi  V 

iE  JUGE,  après  avoir  dit  deux  mots  à  V oreille  de  ses  collèeuest 
Lanaire  estiugee. 

BOiSGAi'ïâlto"^"^"^^  »  ^^o«^>  sH  *?.  nO  ) 
Alors ,  je  m*en  Vàè*;'^  ^^^^'^  ^^  -niao^or  s\  is^sûNa-^a 

LE  JUGE. 

Silence  !  mais  on  veut  bien  encore  user  d'indulgence  à 
votre  égard  ,  et  pour  réparer  le  dommage  que  vous  avez 
causé  ,  on  vous  condamne  simplement  à  épouser  cette 
jeune  fille.    „    ,      ,.  ,  .      t     -il      t* 

^  "ï  ''r^^^^hmrk^së'mài^''^  so  îneib^floM^ 

Qu'appelez-vous, l'épouser  ?..  et  moi  qui  suis  sa  femme, 
que  fera-t-il  donc  de  moi?. .  il  me  vendra  sans  doute  •'.. 

D'après  cette  petite  difficulté,  nous  allons  commuer  la 
peine. . .  vous  êtes  condamné  à  payer  200  livres....  Upe 
autre  fois,  soyez  plus  prudent.  y3uj  r..n  -^  1 

BOISGAILLARD.     .■r.-.Tcrt  nnrr,  ^Ur\9\\i<\ 

200  livres. . .  j'en  suis  quitte  à  hou  marché. 

LE    JUGE. 

:200  livres  stcrlings. 

BOISGAILLARH.  JaD^iO 

On  vous  les  paiera  ,  stcrlings...  ior'ic-^ 

LE   JUGE. 

Autrementdil. ..  cinq  mille  livres  de  France. 


(  (h    ) 
BOISGAILLARD.     L-  ': 

Cinq  mille  francs  I  Ah!  j  ëtoiiflfè!       >ç\a<r4ttoliïkASiwaiVd'«V. 

FÉLICITÉ. 

Je  voudrais  qu'on  vous  eût  condamné  à  vingt  miU^l  :  ilA 

BOISGAILLARD,  Criant. 
Les  enfans  sont  donc  hors  de  prix  dans  ce  pays-ci? 

LE  JUGE ,  élevant  la  voijc. 
Monsieur,  vous  n'avez  pas  le  droit  de  donner  gratis  des 
sujets  à  Sa  Majesté' Britannique...  Personne  ne  vous  a  prié 
d  augmenter  la  population  anglaise... 
BOISGAILLARD. 

Ç à  m'est  égal ,  je  ne  paierai  pasj  d'ailleurs  ,   quand  JÇ  Je 
voudrais,  il  y  a  impossibilité.  . .  .  .aMmino'^ 

LE  JUGE. 

FfÔBFnîssez  une  caution ,  sans  cela  vous  irez  <  n  prisojaTJt.l 

BOISGAILLARD  et  rÉj^;^c^f^  j  j.  ,  ~,jj^a 
En  prison  ! . . .  Va  «o  ^  rfi-ir  ^£q  U^'a  iÇï 

LE  JUGÉ,     ,.,*., 

Emmenez  cet  homme-là.    -^^ ^"^^ S^^ '^^O'.û r^-^^jr. , aaTji.  ?  , 

(O/z  se  dispose  à  emmener  Boisgaillard ,  et  le  peuple  sort  en 
reprenant  le  chœur  de  son  entrée  .•  )    .  giolA 

,^Nous  avons  vu  inget* 
é  9Da9§Iobuï'I>  i\jn  éirang?!/  id  iiJ9T  no  Eicm  laonsliê 
59V6  anoT  9np  3^^  Etc.,  etc.      -^iGqài  moq  Js  ^  bi6§9  BiJov 

9iJ9D  laanog'è  à  lascaeiaiTus  sqrasbnoo  80OT  no  .  àenfi'î 
tUCTi  àparî.        ^  ^ul^..,^-. 

Mon  dieu!  ce  pauvre  homme. ..  peut-être  en  priant  bien     ^ 
M.  le  Juce  de  ne  rien  dire...  (Elle  s'approche  dii  JugeA 
iLcoutez-raoi ,  le  vous  en  supp ne..*»   '      "u    -  1,  f  /      1 

LE    JUGE.  ^ 

Hein  !  qu'est-ce  qu^il  v  a  ?  "^'^J-  'J 

"     ;  BOISGAILZARV  i'mtConstahle,  i^- ^ 

Une  minute;  elle  va  faire  des  révélations.  sm^q 

LUCY,  au  Juge,  en  hésitant.  ^-'.». 

Puisque  mon  parrain  est  absent. . . 


(  Ritournelle  de  Voir  suivant.  ) 


jCZ 


■Vii  Q0%, 


JACK. 

Qu'est-ce  que  cela  veut  dire?..  M.  Patterson  qui  accourt 
par  ici.  . .  ..zgnij  ï9J2  ,  Bi^isq  89!  aoov.nO 

LUCY,  s' éloignant  vî^erhênt  du  Juge. 
Ah!  mon  dieu!   qu'allais-je  faire?  il  était  tenip^'J^tP^""*^^ 


(  6i  ) 

LE  JUGE  ,  pendant  la  ritournelle. 
11   vient  comme  témoin.  . .  mais  j'en  suis  bien  ïaclle''."1  .- 
le  jugement  est  rendu:, .  Mais  que  signifie  ce  bruit?. , 

{Il  va  aujhnci.)      , 
LUC  Y,  qui  en  allée  voi^î^^    r..it</-s3ûgio.i 
Que  vois-je?  il  est  avec  lord  Arthur  !    "   WthtkA 

BOISGAILLARD.  ^[   "^l^i^O^ 

Lord  Arthur  1 .  .  il  sera  ma  caution  !..  '  ^"P  ^;^^^^\ 

V'  _  PLUSIEURS  VOIX  dans  la  coulisg-^  ^'^^^  ^"^  ^^'' 

Vive  Georges  Patterson  ! . .  honneur  à  lui  ! 

JACK.  Gmno8 

Ah  !  c'est  l'ëlectioa  !  c'est  l'élection  ! . .  cy8«aTT^ 

xi  .iaO 

SCÈNE  VIII. 

LES  MEMES.  Les  portes   s'ouvrent,   et  Von  voit  entrer  une 
foule  de  gens  de  dif/erentes  classes ,  portant  des  fleurs  '  et 
une  bannière  sur  laquelle  on  lit  le  nom  de  Patterson. 

Ain  :  ëii^BUR.  (De  la  Muette.) 

Fèfons  celui  que  notre  choix  couronne  ^ 
Il  a  nos  voix, . .  Patterson  est  vainqueur  , 
Amis,  nos  droits  auront  dans  sa  peràoauej 
Toujours,  toujours  un  noble  défenstur. 
{'J oui  le  monde  entoure  Pattciso7i;  il  reçoit  Its  hommages  avec 
une  vive  émotion  ;  Arthur  et  Lucy  sont  près  de, lui  et  semJbtent 
le  supplie/-.  )  '  .     ■        , , 

.  EOiSGAiLLAaD.  .  ,,n^ao.V'lia3 

Ah  .  mon  ami  ! . . .  mon  protecteur  ! . .  .  {^se  débattant.  ) 
biisseij-moi  donc  approcher  de  sa  Grâce...  tous  voyez 
bien  que  je  la  connais...  Milord  ,  sauvez -moi. . .  vous 
vo\ez  une  victime  de  l'amour,  des  enfans  et  des  Cons- 
tables!. .  Vous  voyez  un  pcre  supposé.;. ,  un  byS^'P^^  in- 
volontîiire.. .  im  étranger  qu'oii  persécute.  .  Ces  vils  sup- 
pôts de  la  tyrannie  veulent  me  plonger  d.uis  un  cachot/,  îi 
la  (our  de  Lonùres ,  sur  les  pontons,  je  ne  sais  oh.  enfin, 
SI  vous  n'êtes  mou  libérateur,  si  vous  ne  me  serve;?  de 
caution  pour  200  livres  sterlings  !.. 

ARTHUR.  ,^  ,  .'^ 

llassurez-voiis  \  il  suflU,  jV  f(*pon'tl§  iVe  tôiiK*"^ 

LE    JUGE.      '  •     ' 

Il  Rulfit,  milord  pro'ud'lbùtil(i''!ui;"' 


(  ('.5-  ) 

■..-■.  iVtwsjï; -■■ 
Et  Q^est  ;^^gZj,JB|teB'.(.8xfim    . 

';        ,i    ..  ,,,.      BOrSSAILtARD. 

O!  «olite  lorJl  que  de  gcnéroslté!  Vous  l'avez  entendu  , 
éloigaez-vous,  retirez-vous...  gendarmes  britaimiques!.. 
ARTHUR ,  qui  vient  de  ccuser  avec  le  juge. 

Combien  je  suis  désolé  de  tout  ce  (jui  vous  est  arrivé  ! 
j'espère  que  vous  voudrez  bien  l'oublier,  eu.  assistant  à  la 
iete  qui  doit  célébrer  mon  mariage . .  . 

LE  JUvtE,  JACK  et  Lucr. 

Son  mariage!  ,,,Ki  Wp  !  ^A. 

PATTERSON,  a  iHi  -  VOIX  avec  bonté,  en  lia  prenant  la  main. 

Oui,  bonne  Lucy . , .  je  sais  tout. . .  mais  les  e/Torfs  de 
lord  Arthur  ,  son  généreux  dévouement  avaient  assuré  moa 
triomphe...  ^^,^^5   ^i 

ARTHUR.        ,  ^,       ^    -  —^^  ^^  ^^y^-^ 

Et  Patterson  m  a  pardonné  mou  boù|iear.^„^^^„^,'^  ^s,j,  ' 

LUCY.     '"     '"-  ^"'  ''"" 

Ah!  que  je  suis  contente...  ma  bpaaefiiiaîtressel..  Au  fait 
elle  était  mariée. . .  et  de  cette  affaire-là  je  redeviens  de- 
moiselle. ■    "  •"  -'!"f>i'^^^-;^  , 

BOISGAILLARD,  eto^/?e,p^     BUnA 

Vraiment!  alors  ie  ne  suis  donc  plus  la  p^eidélvotre  en- 

^^^^^  ;      .   .  ■  .  -A  '.yvam-A^  'A''  -"^    "■ 

^    ""■"■■         LtJCY.     ^   ,;.-  .X 

Non,  M.  Boisgaillard  ,  je  relire  ma  plainte.  , 

FÉLICITÉ. 

Est-il  possible. . .  expliquez-moi  doac.,.!jfflG  n 

LUCY.  :b     <-"=•    --'^-'■' 

Noil,  Madame ,  il  n'est  pas  conpaulej  je  m'e'taîë  trom- 
pée ! . . . 

JACK. 

Tu  étais  trompée. . .  tu  ne  te  trompes  pas?. . 


Noû,noiii'^"' 


,  LUCY,  bas. 


j'acÉV  a  Boisgaillard. 


Elle  vous  évite  de  fameux  coups  de  poiijcïs. 

BOISGAILLARD  ,  à  lui-même. 
J'en  suis  quitte  pour  un  soufflet     i   ,;;  \\  \  ;.;,,. v--5'~«:ii?2'"' 

LUCY,  à  Boisgaillard. 
Monsieur  le  Français,  j'espère  que  vous  ne  m'en  voudrez 
pas? 


BOISGAILLARD. 

Au  contraire,  aimable  Anj^Iaise,  j'e'tais  seulement  fâché 
que  çà  ne  fût  pas  vrai.  {Félicité  lui  pince  le  bras.)  Finis 
Jonc. 

FÉLICITÉ ,  aucc  sentiment. 

"Vousm'avez  fait  bien  du  mal. 

BOISGAILLARD. 

Et  toi  aussi,  cher  amour.  Mais  console-toi ,  je  t'aclièteraî 
tout  ce  que  tu  voudras. . .  et  demain  nous  voguerons  mari- 
talement pour  le  beau  pajs  de  France. 

CHŒUR  du  Comte  Ory. 

Chantons  ,  dansons, 
ChaniOïis ,  dansons  ,  chantons  , 
Quelle  heureuse  union  ! 
Vive  notre  patron. 
Et  vous ,  chantez  d'avance , 
N'ayez  plus  de  clugrin; 
Pour  votre  chère  France, 
Vous  partirez  demain. 

BOISGAILLARD  ,    OU  Puhlic. 

Messieurs. . .  et  vous  aussi  ,  Mesdames  ,  vous  avez  pu 
voir  comme  j'ai  été  reçu  chez  nos  voisins  d'outre-mer... 
Soufileté  par  le  beau  sexe...  Rançonné  par  la  justice... En 
un  mot,  mille  désagrémens  dans  mon  voyage  d'agrément... 
le  tout  grâce  aux  coutumes  du  pays.  Enfin  ,  m'en  voilà  re- 
venu, et  je  puis  me  considérer  comme  de  retour  à  Paris... 
dans  mes  foyers. . .  avec  ma  femme. . .  et  le  petit  voisin... 
Mais  à  présent. . .  je  suis  poursuivi  par  lïdée  de  leurs  dia- 
bles d'usages. . .  il  y  en  a  un ,  surtout,  qui  me  fait  frémir... 
Chez  eux  ,  quand  une  pièce  réussit.  . .  on  siflle.. .  Çà  vous 
paraît  drôle,  n'est-ce  pas?  C'est  pourtant  comme  j'ai  Phon- 
neur  de  vous  le  dire. . .  Ici  ,  quand  çà  vous  arrive  ,  on  sait 
ce  que  çà  signifie. . .  Mais  là-bas  ,  c'est  tout  le  contraire. . . 
Deux  ou  trois  ,  c'est  un  succès  d'estime. . .  Mais  quand  çà 
part  du  haut  en  bas. . .  c'est  un  succès  d'enthousiasme.  . . 
Çà  peut  ctre  très-flatteur. . .  Mais  je  suis  Français  ,  je  vous 
supplie  de  me  traiter  en  coinpatriote  ,  et  de  ne  pas  me  don- 
ner ce  soir,  un  succès ...  à  l'anglaise  ! 

(  On  reprend  le  Chœur.  ) 
FlIN. 
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